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SITUATION GÉOGRAPHIQUE 

DU DÉPARTEMENT. 

Le département des Hautes-Pyrénées, for- 
mé de l'ancienne Bigorre, est un département 
frontière, région du sud-ouest. O est borné 
au nord par ie département du Gers; à Touest, 
par celui des Basses-Pyrénées; à Test, par le 
département de la Haute-Garonne , et au sud, 
par TEspagne. Sa configuration est celle d'un 
carré oblong irrégulier, dans le sens du nord 
au sud, et se terminant en pointe du côté 
du nord. 

Sa plus grande longueur, du nord au 
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midi , comprend i o myriamèlres ; sa largeur 
moyenne , de Test à Touest , est de 6 myria- 
mètrès 7 kildmëWes; sa cirto&fétence em- 
brasse 1 4 myriamètres environ. 



SOL. 



La surface du département des Hautes- 
Pyrénées est très-variée, elle présente de 
hautes montagnes, des montagnes secon- 
daires , dès coteaux , des vallées , de grandes 
plaines et Ae vastes plateaux. On peut la rap- 
porter à trois régions principales : celle des 
montkgnes proprement dites, celle des co- 
teaux et celle de la plaine; chacune d^efies 
se rattacne aux auttes par des gradations 
successives. Sauf un petit faombre aexcep- 
tions, les plus grandes kauteurs avoîsinent 
la crête centrale des Pyrénées, et les monts, 
en général, sont d'autant moins élevés, quHls 
s'éloignent davantage de cette crête. Aux 
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points où débouchent les vaHées, il n'est pas 
rare de voir encore des montagnes s'élaucet 
et s'étendre plus ou moins loin, comme fta*- \ 
tant de prolongements des versants latéraux; 
les chaînons , en se rapprochant et s'écartaût 
par intervalles, forment tantôt d'étroits défi* 
lés , tantôt des vallées spacieuses livrées à la 
culture. 

La région de montagi^s comprend près 
des deux tiers de la sur£sice totde du dépar^ 
tement, la région des plaines est la moins 
considérable. 

Les régions se distribuent de la tnanièi^è 
suivante : 

Les arrondissements d'Argelès et de Ba- 
gnères renferment esdusivement les n»on- 
tagnes ; lès plus nombreuses et W plus éie^ 
véc^ se trouvent dans celui d'Argelès, cbiÉh 
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posé de montagnes , de gorges et de vallées. 
L'arrondissement de Bagnères se divise en 
montagnes et vallées, il est borné au nord 
par le grand rameau qui se détache de la 
chaîne principale des Pyrénées pour former 
comme une sorte de muraille entre la région 
des plaines et celle de la montagne. 

L'arrondissement de Tarbes possède les 
plaines proprement dites ; les coteaux envi- 
tonnants les partagent en grands bassins, 
presque toujours dominés par des plateaux ; 
cette configuration spéciale des arrondisse- 
ments assigne à chacun d'eux un sol et un 
climat très-différents, et, par suite, entraîne 
une distinction marquée entre leurs habitudes 
agricoles. 

Considéré géologiquement , le département 
des Hautes-Pyrénées o£Bre une grande richesse 
de terrains. D'après les travaux de MM. Elie 
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de Beaumont et Dufrénoy, les cantons de 
Maubourguet, de Vio-Bigorre; une partie de 
Rabastens, Tarbes; la commune d'Ibos, sont 
des terrains d'alluvion appartenant aux dé- 
pôts postérieurs aux dernières dislocations du 
sol. Une partie du canton de Rabastens^ les 
cantons de Castelnau, Rivière-Basse, Ponyas- 
truc, Trie, Tournay, Castelnau-Magnoac, 
Mauléon-Magnoac, Galan, Lannemezan, La 
Barthe de Nestes, Saint-Pé et Ossun dépen- 
dent du terrain tertiaire supérieur (pliocènes). 
Lourdes , Bagnères - de - Bîgorre , Esparros , 
Hèches sont classés dans le terrain crétacé in- 
férieur (grès vert supérieur). Aucun, Argelès, 
Beaucens, Campan, Sainte-Marie, Ancizan, 
Vieille, Aragnouet, la vallée de Louron, Saint- 
Lary, Luz, Cauteretz, le Pic-du-Midi font 
partie des terrains de transition. Gavamie, 
Cèdre, Néouvielle, le Pic-de-Bergons, Bor- 
dères, appartiennent aux terrains cristallisés 
(granité). Le grès bigarré se rencontre à Ar- 
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reau et à Serrancolin ; enfin, çà et là, notam- 
ment pès de Saint-Pé, d'Aucun , de Lourdes , 

* 

de Pouzac et de Bagnèrea, on trouve des traces 
de terrains volcaniques. 

Etudié sous le point de vue agricole, le 
département des Hautes-Pyrénées fournit plu- 
sieurs natures de sols ; leur connaissance est 
nécessaire pour apprécier les divers modes de 
culture usités dans le pays. 



AMmiMSSEMENT DE TARBES. 

Depuis Tarbes jusqu'à Maubouiguet, en 
passaiM par Vie, la couche arable du delta 
formé par TEchee et TAdoor se compose d'un 
saMe gras dHme haute fertilité. Le sous-sol 
commence à un mètre environ de la sur&ce, 
et consiste en galets roulés, fj'argile domine 
Sûr les coteaux. Au sud et à Test de TAdour, 
le sous-^ol contient des cailloux roulés, em* 
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pâtés dans une terre argileuse fQftepiept im- 
prégnée d'oxyde de fer. Dws çe^te paitie d^ 
département, les récoltes ^ont sujettes à être 
dénudées; aussi previent-on cet inconvénient 
en creiisant^ de distance en distance^ ^es 
fosçés, où vient se rendra la teir^ y^étale e^i- 
Içvée aii^ coi^^xpL } on la reporte sur les hau- 
teurs à Taide de tonibereau]^ et* dç ^o]iiet}jç^. 

Les terres situées à Touest de TAdour 
constituent d'excellents fonc^; la chaleur, 
loip dç ntfire aux récoltjes ponjBé.es 4 çje sol, 
ieiu* est très-fayor?ihle. Il p'en est pfs dç 
même à Test de I9, rivière ; les terreç qu'oQ y 
rejicoptre çopt plu? caillou^eiysçs , ^, p^ 
suite^ sou^f enf dAva^tAge de lia 3échejri?ase. 

Les bonnes terres situées entre l'Echez et 
r^dcwjr o0rent cette particularité i^emarqua- 
h]ie» ^e, le lendan^in jogiême d'une forte 
pl^ie ^ op peut y faire e.ptr^ h Ql\»rjrue- Qp 
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ne saurait en user ainsi sans inconvénient 
dans les autres sols de Tarrondissenient , la 
plaine de Tarbes exceptée. 

Les principaux objets de culture , dans les 
cantons de Tarbes et de Vie, sont : le firo- 
ment , le maïs , le &rouch et la vigne ; Fa- 
voine entre aussi dans les assolements. Les 
prés sont toujours en dehors de la rotation. 

La plupart des terres du canton de Mau- 
bourguet sont plus fortes que celles du can- 
ton de Vie; on y retrouve le même sous-sol 
de galets roulés; la couche arable y est en- 
core plus pierreuse. Cette terre porte du 

> 

froment , du maïs , du trèfle et quelque peu 
de vigne. 

A dî'oite et à gauche de la route qui con- 
duit de Maubourguet à Castelnau-Rivière- 
Bassë s'étendent des terres argileuses très- 
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profondes. Cette nature de sol, difficile à 
cultiver, sou£Pre beaucoup des longues pluies ; 
elle se crevasse pendant les grandes chaleurs 
et s'ameublit par la gelée. Bien traitées, c'est- 
à-dire labourées profondément, suffisamment « 
fumées , et surtout égouttées avec soin , elles 
constituent les meilleures terres à blé de 
tout l'arrondissement, conjointement avec 
celles des environs de Babastens» Les coteaux 
qui bordent la plaine , à gauche , sont argilo- 
calcaires; ils sont plantés en vignes et en 
châtaigniers. 

Les terres du jplateaii de Castelnau-Bivière- 
Basse sont très-fortes; l'argile tenace les ca- 
ractérise. La couche arable , assez épaisse , re-^ 
pose sur une roche de grès , au-dessous de 
laquelle gisent des bancs de marne calcaire. 
Le blé , la vigne , le maïs forment les princi- 
pales cultures de ce pays. 
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Le i^ji du cantop d^ Rabasteo^ at de 
Saint-Sevpr offre une gr^pde ^paipgie piv^c 
celui di4 canton de Castein^u-JUvièrio-Ba^fid; 
IVgil^ y domine. Çpj)ipaile dap^ ua grand 
uombrç de )oealité3, ellç rend les cpUnres 
difficile^i; dan§ ({uelques ^Utrei pjus A^YArir 
$éçs« çoqime prè$ de Babasteiis, eUe perd 
ipoie partie de ^ |;enapité, et deviept alar3 
i^ue excellente terre à fropi^nt» pi t^rop sèclie 
pi trop hupiide. ILa couche ^r^ble yarîç àp 
profondeur : daps plusieurs terrams, ^ilia ^ 
de 3o à 4o centimètres d'épaisseur; chm le 
plus gr^and nombre, elle n'excède pas 2 A 
cçpfip^ètre^. 3ur le^ ^1;^^^» W pepcoptre 
§urtQpt upe arg^ç marneuse ^£^1|^ i P^^t^v; 
la sé/çhef*e3se y coippppmieft souvent |e$ vè- 
colte^ 4p prjintemps. ^ b|é y yj^pt )}iep, et 
dixona 4^^ pi^odu^te dg hop^ç qij^^lité. 

Le canton de Raba$;teni; pos&èd^^ ^ plp* 
sieurs endroits, des bancs de marne calcaire^ 
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situés à moins de deux mètres aunlessous da 
la sur&ce du sol. Son application & la couche 
arable ^(corrigerait en peu de temps les défauts 
du sol « surtout si Ton faisait maroher de firent 
son 6m|4oi et l'application des engrais. 

Les terres de Pouyastruc sont argUeuses, 
mêlées dé calcaire; elles retiennent Teau avec 
force et acquièrent la dureté du roc, pour peu 
que la sécheresse se fasse sentir pendant quel- 
que temps. 

La plaine de Taii)es oflBre une tiarre siiiço^ 
aigileuse profonde, par&itemeiift noire, plus 
ou moins mélangée de cailloux, facile à tra-- 
vailler en tout t^nps, de bonne qualité, maia 
sujette à souflBrir des sécheresses. J^e sous-soi 
résuiie d-un amas de cailloux roulés ; rnivant 
qu il se trouve plus cm moii^ rapproché de 
la sur&ce , il accroît ou diminue les inconvé- 
nients d'une terre essentiellement légère : 
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Ibos, Ossun, Laioubère, Saint-Martin, etc. 
appartiennent à <:ette riche plaine; le blé, le 
maïs, les haricots, le farouch, Tavoine et la 
vigne, forment les branches capitales de sa 
culture. On trouve que cette nature de terrain 
exige peu d'engrais à la fois , mais il faut qu'ils 
soient souvent répétés ; beaucoup de cultiva- 
teurs sont dans Tusage d'y fîimer , chaque an- 
née, toutes leurs récoltes. 

Le canton de Toumay possède deux sols 
bien tranchés. Les terres de la plaine sont 
argileuses, compactes, et leur couche arable 
ne dépasse pas 3 2 centimètres de profondeur; 
celles des coteaux sont argilo - calcaires. Les 
premières laissent le cultivateur à la merci 
des intempéries de l'atmosphère : vient--il à 
pleuvoir pendant deux jours, on ne peut les 
aborder avant qu'une semaine de beau temps 
ne les ait ressuyées ; par la sécheresse , elles 
se durcissent au point de résister à toute es- 
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pèce d'instruments. Les terres de la seconde 
I catégorie, au contraire, s'ameublissent aisé- 

f ment par la gelée et supportent beaucoup 

mieux la sécheresse et Thumidité ; les plantes 
y sont moins sujettes à se déchausser. Du côté 
; du nord, les terres de ce canton ont une 

couche arable très-profonde ; il n'y a de diffé- 
rence entre la surface et le sous-sol, que celle 
résultant de l'action de l'air, des engrais et 
de la cultiu*e ; la nature du terrain y est ho- 
mogène jusqu'à quatre ou cinq mètres de pro- 
fondeur. En tirant vers Bagnères-de-Bigorre , 
les galets roulés reparaissent dans le sous-sol ; 
la couche arable ne s'étend pas au delà de 2 5 
à 3o centimètres l'épaisseur. 

La plupart des terres du canton de Galan 
sont argileuses ; le tuf se trouve à 3 2 centi- 
mètres environ au-dessous de la surface du 
sol. On aime, dans ce canton, que l'hiver 
soit sec et assez rigoureux ; la terre se trouve 
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alors beaucoup mieui ameublie par les ge- 
lées, que si on lui eât donné plusiéws la- 
bours ; les longues pluies et les sécheresses 
continues sont très-préjudiciables aux récoltes 
de cette localité. Sol éminemment propre au 
blé, au trèfle, aux fèves. 



Les terres des cantons de Castelnau-Ma- 
gnoàc et de Trie diffèrent peu de celles de 
Gàlan ; c^est la même nature argileuse , plus 
OU moins tenaôe, suivant les localités; on y 
rencontre ausài quelques terres blanches et 
des terrains marécageux ; le sous-sol contient 
beaucoup de cailloux et aoxyde de fer. 



ARRONDISSEMENT DR BASNBRES. 



La plus grande paMie des terres arables 
de cet arrondissement appartient atix vallées; 
leur fbvmxtion r^oiàiiëit pour causes là dé- 
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cdmpàsitioii êëk roches èi Fatteitissemént 
suecessif déë àéhtiê deÉ ihôntagttés. 

Lés Vallées des Hàiitës-Pyrénées tevètent 
difiércmtd dardctères t|ti} leur sont propres. 

Toutes les grandes vallées sont transver- 
sales; elles maissent près d^ttii col, ^r le faîte 
de h chaîne centrale, et, en se dirigëàM du 
s^ aa nord, elles forment un àtigle pressé 
droit avec la direction de k chaîné ; tellèi^ 
sont^ entre autres, les vallées d^Auré, d'Ar«- 
geiès^ d'Aucia^, de Ltiz^, etc. 

Toutes les vadléés des EtUAés-Vj^^nèës 
présenteirt miè duite èê hlk^àinê et à'MiAtl^ 
glemento dep^uisl leur «Mpighte jus({u'âH pdiûï 
oà elieÀ aboutissent. Daiis ks bài^sins, c'est"- 
à-dire là oïl les vallées sont plus évasées, 
la pente du sol est asse» doiH3e, quelquiefois 
même presque plane ; la rivière y coule avec 
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lenteur et souvent en serpentant; dans les 
étranglements, c est-à-dire chaque fois que la 
vallée est enfermée dans une double chaîne 
de montagnes très-rapprochées , la pente est 
très-inclinée , et les eaux la franchissent avec 
impétuosité ^ 

Dans la partie supérieure du plus grand 
nombre des vallées, les bassins sont considé- 
rablement élevés les uns au-dessus des autres ; 
cettç élévation a lieu ordinairement par un 
passage très- brusque, soit par un escarpe- 
ment de rochers, soit par un plan incliné 
très-rapide. Il résulte de là, que les vallées, 
au lieu d'offrir une pente égale , présentent , 
au contraire , des ressauts et s'élèvent , comme 
par étages, au faîte des montagnes; ce carac- 
tère est manifeste dans les vallées d'Argelès, 



'i^« 



* De Charp^itier, Constitation géognosHque des Pyré* 
nées. 
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tie Luz, de Barèges, du Coumélie, d'Ibos, 
de Gavamie et de Cauteretz. 

Les renflements des régions supérieures 
des vallées renferment fréquemment un ou 
plusieurs lacs , dont Tétendue est ordinaire- 
ment proportionnée aux dimensions du bas-* 
sin. Les bassins mêmes , qui aujourd'hui ne 
sont arrosés que par la rivière qui les tra- 
verse, présentent néanmoins très-souvent des 
indices certains de l'existence d'anciens lacs 
dont ils formaient l'enceinte; leur sol, sou^ 
vent marécageux et tourbeux, en est une des 
preuves les plus évidentes. 

La réimion de di£Férentes vallées et gorges 
^ une autre vallée n'a lieu que dans les en^ 
droits où celle-ci forme un bassin. C'est prin-- 
cipalement dans la partie inférieure d'une 
vsdlée que l'on rencontre les bassins les plus 
grands; à leur naissance, les vsdlées sont or- 

Agrig. des Hadtes-Ptr* 2 
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dînàîrémeht si resserrées , que té Gave occupé 
en entier le soi. 



Les montagnes qui bordent une vallée ne 
s'élèvent que rarement en pente continue jus^ 
qvik leur cime; elles forment ordinairement 
plusieurs pentes fortement inclinées, dont 
chacune est suivie d'un plateau plus ou 
moins horizontal. Le iiombre et Tétendue de 
ces escarpements et des plateaux varient, ils 
dépendent surtout de Félévatioii de la mon- 
tagne et de la nature de k roche. 

L'étranglement pliis du moins considérable 
des vallées, d'où résulte le plus ou moins 
d'insolation dont elles ibbnt frappées, et la 
hauteur respective des montagnes qui leur 
serveût de ceinture, modifient siô^iidièré* 
ment leur fertilité. C'est ainsi qu'il &ui ex* 
pliquer la supériorité des produits agricole» 
de la vallée d'Aure sur ceiix de la vallée de 
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Lburon. La richesse des récôkes qu'ofi ob- 
tient dtLtxB les vallées d'Argelès , d*Aucun et 
de Bagnèrés, provietit des liiêfiies avantagés. 
Partout où l'air et k luiiiîère èirculeût libre- 
ment, tt surtout àéjourtiënt lûiigtëmps, tes 
productions an Sol acquièrent plus dé qU»- 
lité: Cette iiSfliléilcé se fkît sètitir jtisque sur 
le foiû des pféè* Dtos les vallées étroites, 
rhéfbè, pltls âqûeuiSé et moitié aromatique, 
fl'à pas la vertu nutritive dé celle mûrie 
pàf le soleil; lei ànitûàtix profitent bien 
mieux de èêtté dernière sotte d'herbe. On 
trouvé ctti'à vôltiiilé égal, èîlé Sfiitiùlé 4van. 
tage leur estomac, et, par suite, favûî*ise la 
digestion. 

L6 hmim de Bâgnèrés^ àe t^ôiive enfermé 
éùffé dètix lignes dé cùtëktk i|tti, Véts l'eM, 
fom plaèé à de hautes mohtàgtlei^ ; le pic du 
Midi lé bôrifé du côté dû sud. Lé soi de ce 
caiitôff f éd^mile tiéatjcoup à cëltli dé la plaine 

m • 

2. 
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de Tarbes dont il est, en quelque sorte» là 
oontinuatioa ; on y retrouve le même mélange 
de silice et d'argile i couche plus ou moins» 
épaisse ; on y observe aussi les mêmes pro-: 
ductions : blé , maïs et prairies ; le blé , ce- 
pendant, ny réussit pas aussi bien qu auprès* 
de Tarbes; il est assez sujet à se déchausser 
lorsque l'hiver amène une série de gels et 
dégels. En revanche, les terres des coteaux 
sont tout à fait propres à la culture de cettc^ 
céréale ; Targile marneuse forme leur base , 
elle est mêlée d'oxyde de fer dans beaucoup 
d'endroits ; le sous-sol contient une grande 
quantité de galets roulés. 

Dans le canton de La-Barthe , le sol de ta 
vallée a peu d& profondeur ; la couche arable 
ne dépasse pas 1 6 centimètres ; au-dessous se 
trouve une argile mêlée de pierres, suivie 
d'une argile compacte qui retient l'eau : tout 
ce qui n'est pas arrosé souffre beaucoup de la 
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sécheresse ; les terres sont noyées quand il a 
plu pendant quelque temps; dans cette es- 
pèce de sol les récoltes sont souvent déchaus- 
sées par les gelées. 

Le plateau de Lannemezan est un sol de 
landes, espèce de sahle noirâtre très-léger, 
laissant filtrer Teau et ^e soulevant avec une 
grande facilité dans le temps des gelées. Du 
côtédeBagnères-de-Bîgorre, la couche arable 
ne manque pas de fond; en tirant vers îe 
nord , du côté de Galan , c'est à peine si elfe 
a quelques centimètres d'épaisseur. Les pom-^ 
mes de terre, le seigle, l'avoine sont à peu 
près les seules récoltes qu'on obtienne dans 
cette terre ingrate ; avec de la marne, le trèfle^ 
le maïs et le blé y réussissent. 

L'argile reparaît à Mauléon-en-Barousse ;: 
cette longue suite de coteaux accidentés est 
surtout consacrée à la culture du froment et 
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de la vigne. Les terres y souflfrent beaucoup 
de rhumidité et d'une chaleur prolongée, 
défauts qu'on pourrait atténuer « en partie, à 
Taide de labours profonds, de saignées et de 
fossés couverts. 



ARRONDISSEMENT D»AR6ELi£S. 

Les vallées de rarrondissement d'Argelès 
ont une formation semblable ii celle des val- 
lées de rarroudissement de Bagnères ; par- 
tout elles doivent leur origine à des atterris- 
setnents que les débris des montagnes voisines 
rendent plus considérables chaque année. Le 
spl varie de profondeur. Pans certaines parties 
de la vallée d'Argelès, la couche arable n'a 
pas moins d'un mètre d'épaisseur ; dans d'au* 
très endroits, elle est très-superficielle et 
plus ou moins mêlée de sable et de rochea 
granitiques décpjcnposées. 
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Le» terres les plus fertiies de cet arrondis- 
sement sont celles des cantons d'Argelqs, de 
Luz et d'Aucun : leur valeur est en raison 
directe de la quantité {dus ou moins con- 
sidérable d'argile qu elles contiennent. £n 
général , on se plaint de leur trop grande po- 
rosité ; elles confirent beaucp.up de la séche- 
resse quand on ne peut les soumettre i Tir- 
rigation. Le blé, l'orge, le maïs^ les haricots, 
les pommes de terre , le lin, le trèfle incarnat, 
le sarrasin et le foi9 des prairies sont les prîn- 
cipçiux produits qii'on y récolte. 

La nature du terrain difl^ère dans le canton 
de Lourdes. Le sol, siliço-ai^ileux , comme 
celui (}e la plaine de Tarbes, est plus léger 
que ce dernier; les sécheresses prolongées 
lui sont très-contraires; cet inconvénient, 
toutefois , se fait peu seivtir à cause des ro- 
sées abondantes que procure le voisinage des 
montagnes; elles suppléent aux pluies fré- 
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quentes que réclame cette espèce de terrain. 
Les parties de ce canton où séjournent des 
eaux stagnantes , sont affectées à la produc- 
tion de fourrages grossiers et à celle de IV 
voine* 

Dans le canton de Saint-Pé, les terres de 
la plaine sont argilo-siliceuses et d'excellente 
qualité ; celles des coteaux contiennent une 
forte proportion d'argile compacte qui rend 
leur culture très-diflBicile ; dans cette contrée 
resserrée entre les montagnes et le Gave, on 
cultive surtout le seigle , le maïs et le trèfle : 
les terres des coteaux sont regardées comme 
meilleures pour le froment ; on préfère celles 
de la plaine , comme plus chaudes , pour le 
maïs. 

En résumant sous un point de vue général 
les différences qui séparent les terres des 
divers cantons du département des Hautes^. 
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Pyrénées et les analogies qui les rapprochent 
les unes des autres; on peut ranger tous les 
sols de cette contrée sous trois grandes clas- 
sifications : à la première, caractérisée par 
l'argile plus ou moins tenace, appartiennent 
les cantons de Castelnau-Rivière-Basse, Mau- 
bourguet, Rabastens, Pouyastruc, Toumay, 
Trie, Castelnau-Magnoac et Galan; la se- 
conde catégorie renferme toutes les terres si- 
liço-argileuses du département : tels sont les 
cantons de Tarbès, sud et nord, Vic-Bigorre, 
Lourdes, Saint-Pé , Argelès, Luz, Aucun, 
La-Barthe, Mauléon-en-Barousse , Nesier, 
Vielle, Arreau, Bagnères, Bordères et Cam- 
pan. La troisième classe se distingue par son 
sol de landes ; elle comprend la plus grande 
partie du canton de Lannemezan. 



CLIMAT. 



Le climat des Hautes -Pyrénées est extrê* 



♦ 
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w^menf. vari^bl^; aon-seulemept Féléyatiop 
4es mopts^n^» établit unç différence sensible 
dans }^ teoipérajture 4§s réglions qui les avoi- 
sine^^, mjds chaque abri dajos les montagnes 
et les allées fouiiiit« ppui: s^insi dire, autant 
de dimats paxticulieps et de cidtures variées- 
§i les vajlée^s Quvert^^ prpduisent dji blé i du 
inaïf f de la y^gne , à ipesure qu elles se rétré- 
çjissent, pn voit ces fîçbes icéçpltes s^eSacer 
par degrés, et faipe place à des plaut^pç d'une 
végétation plus robuste; ce phénomène est 
seni^ible à chaque pas. En yeujt-pn un exemple 
frappant? Il suffît d^ suïyr^ l^ ligU^ qui 3*é- 
tend du b9<$sip de J^uz aiU cirque de Gav^r- 
nie; on trouvera cinq ou six climats diffé- 
rent^ dans ce court trajet. Le^ cultures delà 
plaine de Taxbes prospèrent -auî^ environs de 
Sainte-Marie ; à peine a-t-on fait quelques pas 
hors de Tenceinte du vallon , l'orge , l'avoine , 
le sarrasin occupent les coteaux de la vallée 
du Bastan ; à Sassis , lieu abrité des vents du 
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pord, on sème encore jin pçu de mais; Es-* 
quièze ef Serre çultîyesit 1$ froment; à Sia, à 
Pragnères, la çu}tui:e ^^t presque exclusive- 
ment pastoral^ ; Gè^^e pç possède plus que 
Torge, le seigje et le$ ppmm^s de terre; au 
delà, on ne voit p}us que des pâturages; 
çeux-TCi s étçndçnt. jusqu'à le limite des neiges 
éternelles. Il en ^st de m^me dans les vallées 
d'Ârgelès, d'AuQURi de pauteretz et de Ba- 
gnères ; à mesui^e qu'où s'élève (pir les hau- 
teurs, le cultivateur Wi obligé de reuoncer 
à quelques-uns d^H produits de la plaine; 
la niQindre différence d'exposition, de hau- 
teur, d'inçlmai^n , d'humidité ou de séclie- 
resse, diversifie les récoltes des terrains les 
plus rapp:ochés; c'est ainsi que dans la vallée 
de Gamp^n, taudis que le sol de la vallée 
pro4uit du blé, du maïs, de l'orgç, le coteau 
qui r§garde le nord se couvre de riches prai* 
ries, et celui qui reçoit les rayons du midi 
çst frappé d'une complète stérilité. 
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Si Ton excepte les hautes vallées, où ré* 
gnent exdusivement deux saisons , Thiver et 
l'été, on peut dire, en général, que le climat 
des Pyrénées est très-doux. L'hiver y dure 
peu; le froid oy sévit pas avec force; il tombe 
ordinairement peu de neige dans la partie 
inférieure des vallées et dans la plaine, et ja- 
mais eUe n'y séjourne longtemps. L'été, en 
général, est chaud , quoique souvent contrarié 
par des orages qui refroidissent tout à coup 
la température et troublent, pendant des se- 
maines entières, la sérénité de l'atmosphère. 
L'automne y est ordinairement fort belle. La 
végétation , dans les vallées ainsi que dans les 
bassins situés au pied des montagnes, pré- 
sente un aspect remarquable, là siutout où 
les terres peuvent recevoir les bienfaits de 
l'irrigation; les chaleurs, loin de nuire à 
la v^étation, l'activent avec force; elle se 
maintient dans un juste équilibre , grâce aux 
rosées abondantes des nuits; du reste, chaque 
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localité constitue , pour ainsi dire , un climat 
à part : il varie suivant que le sol est plus ou 
moins rapproché de la chaîne des Pyrénées* 
Dans les cantons de Vie , Maubourguet et Gai^ 
telnau-Magnoac, Thiver est plutôt sec qu'hu- 
mide ; la neige est assez fréquente , circons- 
tance que les cultivateurs regardent comme 
avantageuse pour les blés d'automne; le prin- 
temps est souvent pluvieux , Tété sec ; les gelées 
tardives causent souvent du tojrt aux récoltes 
dans les terres légères de ces cantons; la 
vigne en souSre beaucoup; les brouillards 
sont assez fréquents le long de TEchez et de 
l'Adour ; la grêle y occasionne parfois de grands 
ravages. Sur les coteaux de Rabastens, de Trie, 
de Castelnau-Magnoac et de Pouyastruc, on 
redoute beaucoup, pour la vigne et les prés, 
les gelées tardives du printemps ; les brouil- 
lards ne régnent que dans les bas-fonds ; ils 
nuisent aux céréales, et particidièrement à la 
vigne lorsqu'ils la surprennent dans sa florai- 
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âon. Ces cantons sont très-sujets à la grêle; 
les pluies fréquentes coïncident souvent avec 

Tépoque de la floraison des céréales; elles bc^ 

. . « « ■ ■ ' 

casioiinënt alors ravortëmént d'une partie des 

^ ... ». •> • 

grains. Le canton de Toiimay est rarement 
grêlé, mais il 6àt àujët àiii geîées tardives* 
Dans la plaine dé Tarbes, lès communes si^ 
tuées ail voisinage de là cbaîiië des Pyrénées, 
coinme Ibô^ , Osàûn ; sènit èipb^ées à des pluies 
et à des gelées plus fréquentes qtië dans tes 
autres cantons ; lés récoltes y sont moins pré- 
coces que celles dti canton de Vie. Le mois 
dé février èilt généralement beau dans ces 
pays, mais il ifélércé pas d'action sensible sur 
la végéiatîôil des plantés agricoles ; les arbres 
fruitiers Séfds ouvrent lëûrd fiëùrs à là tem- 
pérature àdôaôie dé ëè moîà , aussi soufifrent- 

"■ ' . '■ ' 
ils beaucoup des gëléèà tardives dû printemps ; 

celles d'àlvtii et dé mai sont très-iiiiisibles ; 
eh général on les cfâint jusqu'au 1 5 de mai. 
Passé cêttÉJ époque , il arrive parfois qu*il gèle 
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encore , mais ce sont des accidents extraordi- 
naires. Ueifet fâcheux des gelées tardives sur 
les récoltes n'est malheureusement que trop 
connu des cidtivateurs des environs de la mon- 
tagne ; ils Tout consacré p'àr ce dicton : « Pousse 
« d'avril remplit le baril, pousse de mai rem- 
« plit le chaix. » Il suit de là qu'on préfère les 
années tardives aux années précoces, les ré- 
coltes se trouvant ainsi à Tabri^d'un grand 

« 

fléau ; mais elles restent toujours exposées à la 
grêle et aux orages. Les pluies de la fin de 
mai, assez fréquentes au voisinage des mon- 
tagnes, sont regardées comme très-fâcheuses 
pour le seigle , sa floraison arrivant ordinai- 
rement à cette époque; eUes favorisent, au 
contraire, la pousse de Therbe et celle du 
maïs. 

Dans la vallée d'Argelès, la température 
ofire souvent trois saisons dans la même 
journée , mais il est rare que ce riche bassin 
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soit grêlé. La neige couvre toutes les hauteurs 
depuis décembre jusqu'en mai ; elle s'arrête 
à 1 GO mètres au-dessus du sol cultivé. L'expo- 
sition particidière de cette vallée, fermée du 
côté du nord par les rameaux du premier 
plan des Pyrénées , et abrité à Test et à l'ouest 
par une ceinture de montagnes boisées, la 
rend beaucoup plus chaude que les environs de 
Tarbes, ouverts à tous les vents; on y compte, 
en général, trois ou quatre degrés de chaleur 
de plus que dans cette dernière localité. Les 
gelées tardives et les pluies tenaces du prin- 
temps y retardent d'abord la végétation ; mais, 
une fois ces obstacles levés , les plantes pren- 
nent un accroissement très-rapide. 

A Lourdes, on se plaint beaucoup des ge- 
lées tardives ; la grêle y est rare. Les pluies 
les plus tenaces ont lieu en février et en 
mars. Les semailles d'automne sont ordinai- 
rement favorisées par un beau temps. 
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La vallée de la Neste est assez sujette à la 
grêle; elle a, de plus, à souffrir des pluies 
du printemps et de l'automne, qui durent 
parfois pendant un mois entier. Les pluies 
fines des mois de mai et de juin nuisent 
beaucoup aux récoltes, elles les font souvent 
verser. 

Les vents, les orages, la pluie, la neige, 
la grêle , la foudre , en un mot tous les phé- 
nomènes atmosphériques , se succèdent dans 
les Pyrénées avec une rapidité étonnante et 
une inconstance remarquable, surtout dans 
les parties les plus élevées des montagnes. 

Les vents dominant dans le département 
sont ceux de l'ouest et du'sud-ouest : le pre- 
mier amène la pluie; le second est souvent 
accompagné de grêle. Le vent du nord fixe le 
temps au beau; quand il soufHe pendant l'hi- 
ver, le froid se fait sentir avec intensité. 

Â6RIG. DES HaUTES-PyB. 3 
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D'une série d'observations recueillies pen- 
dant onze années consécutives, il résulte que, 
pendant ce laps de temps, la hauteur moyenne 
du baromètre a été de o"" 763°™; 

Sa plus grande hauteur s'est élevée à 

o"» 7 G 3""; 

Sa plus petite hauteur a été de o™ 7o3"*™, 

» 
La hauteur moyenne du thermomètre, 

déduite de seize mille observations faites par 

M.Dangos, correspondant de l'Institut, a été 

de 1 2^ 76. 

La plus grande élévation du thermomètre , 
pendant l'espace de onze années, a été de 
37^4; 

^ Son plus grand abaissement, de 1 5^ A au- 
dessous de zéro. 



1 
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MONTAGNES. 



Les montagnes élevées que possède le dé- 
partement méritent d'être prises en consi- 
dération relativement à l'influence qu'elles 
exercent autour d'elles. Chaque hiver elles se 
couvrent de neige, et tant que celle-ci n'a 
pas cédé à l'action du soleil, le froid qu'elles 
projettent par rayonnement se fait sentir jus- 
qu'à une assez grande distance dans la plaine 
et ralentit la marche de la végétation. La plus 
grande partie de cette neige, cependant, fond 
chaque année, et alimente ainsi la plupart 
des cours d'eau dès Pyrénées. Les principaux 
pics de ces montagnes sont presque tous 
échelonnés sur la même ligne ; leiu* hauteur 
relative au-dessus du niveau de la mer a été 
fixée ainsi qu'il suit par MM. Reboul et 
Vidal : 



3. 



n 
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Pic du Midi de Bigorre 3,oi2 

Pic de Bergons 2,168 

Pic de Néouvielle 3,238 

Pic Long 3,336 

Pic de Vignemale 3,44/i 

Pic d'Arbizon 2,961 

Marboré 3,526 



La limite des neiges éternelles, dans les 
Pyrénées est fixée par Ramond à 2700 et 
2800 mètres. Les glaciers sont généralement 
relégués au sommet des plus hautes mon- 
tagnes; jamais ils ne descendent dans les 
vallées , comme cela se voit en Suisse. 



ROUTES ET COURS D'EAU. 
ROUTES. 

Depuis plusieurs années, Tadministration 
locale a fait de nombreux sacrifices pour l'é- 
tablissement et Tentretien de ses routes; 
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aussi ne peut-on que la louer de Timmense 
service qu'elle a rendu, sous ce rapport, au 
département. Il est impossible de voir des 
travaux mieux entendus, plus sagement diri- 
gés, et exécutés avec plus de soin, même au 
milieu des montagnes : les obstacles de tout 
genre ont disparu devant le zèle , la persévé- 
rance et le patriotisme des habitants des 
Hautes-Pyrénées. 

Le département compte 1 3 routes , savoir : 
5 routes royales et 8 routes départemen- 
tales. 

Les routes royales sont les suivantes : 

N** 2 1 . De Paris à Barèges et à Cauteretz , passant 
par Rabastens, Tarbes, Lourdes, Arge- 
lès , Luz , Barèges. 

N° 117. De Perpignan à Bayonne. 

N** 125. De Toulouse à Bagnères-de-Luchon et en 
Espagne. 
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N"* 12g. D*Auch en Espagne, par Ancizan. 

N** i35. De Bordeaux à Bagnères-de-Bîgorre, par 
Tarbes, passant par Madiran, Maubour- 
gi^et , Vic-Bîgorre , Tarbes , Bagnères-de- 
Bigorre et Canipan. 

Les routes départementales sont classées 
ainsi qu il suit : 

N** 1. De Toulouse à Tarbes, par Lombez, Boulogne 

et Trie. 
N"" 2. De Plaisance à Maubourgmet, par Auriébas. 
N^ 3. De Lannemezan à Ba^ères*de-Bigorre, par 

Mauvesin et Mérilhen. 
N** 4. De Bagnères-de-Bîgorre à Pau, par Montgail- 

lard , Escoubès et Lourdes. 
N** 5. De Tarbes au port de Cames, par Ossun et 

Pontacq. 
N° 6. D'Auch à Pau , par Rabastens et Vic-Bigorre. 
No 7. De Trie à Miélan. 
N.° 8. De Bagnères-de-Bigorre à Bagnèresde-Luchon , 

par Campan, Arreau et Monllaur. 
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COURS D'EAU. 



Les montagnes servant de limite au dé- 
partement du côté du midi, et déversant 
au nord les eaux qui s'échappent, soit des 
sources, soit des glaciers, ou de la fonte 
des neiges, donnent naissance à un grand 
nonobre de courants. Ceux-ci, après avoir 
parcouru un espace plus ou moins considé- 
rable, se perdent les uns dans les autres, et 
finissent par confondre leurs eaux dans 
deux fleuves, la Garonne et TAdour, dont l'O- 
céan reçoit, à son tour, le tribut. 

Les courants qui versent leurs eaux dans 
le bassin de la Garonne , sont : 

Le torrent de l'Ourse , le ruisseau de Nis- 
tos, la rivière de la Neste, la seule dans le 
département qui soit flottable depuis Saint* 
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Lary jusqu'à la Garonne; elle recueille toutes 
les eaux provenant de la vallée de Louron et 
de la vallée d'Aure; le ruisseau de la Save, 
qui devient rivière dans le département du 
Gers; le ruisseau de la Gesse; celui de la 
Gimonne; le ruisseau du Gers; celui de la 
SoUe; la rivière de Baïze-Devant; le ruisseau 
de la BaïzoUe et la rivière de Baïze-Darré. 

Les courants qui versent leurs eaux tlans 
le bassin de TAdour, sont : 

Le ruisseau de Boues, la rivière de TAr- 
ros, le ruisseau de l'Esteux, l'Adour, prenant 
sa source près du Tourmalet, et passant à 
Campan, Bagnères, Tarbes, Vie et Maubour- 
guet. Depuis Tarbes jusqu'à la limite du dé- 
partement, c'est-à-dire pendant l'espace de 
72 kilomètres, l'Adour reçoit la rivière de 
l'Echez et les ruisseeux de l'Ouet et de l'Es- 
teux; c'est la rivière la plus considérable du 
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département; son volume d'eau est singuliè- 
rement diminué par les nombreuses dériva- 
tions qu on .lui a fait subir pour l'irrigation 
des propriétés rurales. Toute l'e^tu dérivée 
rentre de nouveau dans l'Adour, après avoir 
fait mouvoir, en outre, des moulins, des 
scieries et des usines. Après l'Adour, il faut 
encore citer le ruisseau de Gabas, originaire 
des landes d'Ossun; le ruisseau de l'Ousse, 
et enfin le Gave de Barèges. Ce dernier tor- 
rent descend de la cascade même de Ga- 
varnie , qu'alimentent les glaciers et les 
neiges du Marboré; il traverse dans son trajet 
Gavamie, Gèdre, Pragnères, Luz, Nestalas, 
Préchac, Argelès, Lourdes, Peyrouse et 
Saint-Pé; il a près de 72 kilomètres de cours 
dans le département des Hautes-Pyrénées, et 
reçoit, chemin faisant, les Gaves d'Ossoue, 
de Héas, de Pragnères, duBastan, de Caute- 
retz, de Saint-Orens, d'Azun, du Nez, et le 
trop plein du lac de Lourdes. 
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IMPORTANCE RELATIVE DES INDUSTRIES AGRICOLE 

ET COMMERCIALE. 

Le département des Hautes - Pyrénées 
compte fort peu de manufactures et d'éta- 
blissements industriels ; son principal com- 
merce consiste dans rechange des produits 
agricoles, aussi Tagricultiure est-elle l'occu- 
pation presque exclusive de ses habitants. 
Le plus grand nombre des propriétaires ex- 
ploitent leurs terres; ils s'aident, pour cela, 
du concoiurs des métayers ou de valets at- 
tachés à leur service. Ceux qui ne résident 
pas sur leur domaine rural habitent les villes 
ou les villages autour desquels leurs champs 
se trouvent placés, ce qui leur permet de 
visiter leurs récoltes plusieurs fois pendant 
la journée et de surveiller les travaux qu'ils 
font exécuter. Ces habitudes simples et actives 
de la vie des champs ne contribuent pas peu 
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à conserver au département l'heureuse phy- 
sionomie qui le cat^actérise. Si les grandes 
fortunes que produit le commerce y sont 
très-rares, par compensation l'œil n'est point 
attristé du contraste de l'opulence et de la 
misère. L'aisance ici est répandue dans toutes 
les classes de la société, chacun vit du bien 
qu'il cultive, et Ton n'a point à déplorer, 
comme dans la reste de la France , cette in- 
suffisance de bras dont l'agriculture éprouve 
tant de préjudice. Il est vrai de dire que le 
genre de culture adopté dans les Hautes- 
Pyrénées facilite beaucoup l'exercice d'une 
profession regardée ailleurs comme très-pé- 
nible et très-assujettissante. Le blé, le maïs , 
la vigne , les prairies forment les principales 
productions du pays ; il en résulte que les tra- 
vaux sont parfaitement répartis k chaque sai- 
son , et qu'cm n'est jamais foulé par l'encom- 
brement de façons cp'il faut expédier sans 
retard. La douceur du climat permet, dans 
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beaucoup de localités, de ne commencer les 
semailles que dans le courant de novembre 
et de les continuer jusqu'en décembre ; dans 
les premiers jours de mai on fauche le trèfle 
incarnat ; vers la fin de ce mois on sème le 
maïs ; à la Saint-Jean on fauche les prés ; au 
commencement de juillet on coupe le blé; 
enfin , à l'automne ont lieu les vendanges : de 
cette manière, le propriétaire peut surveiller 
à loisir l'exécution de chaque opération , sans 
renoncer, pour cela, à ses jouissances accoutu- 
mées. Cette considération, à notre avis, suffi- 
rait seule pour justifier les assolements suivis 
dans le pays, encore qu'ils laissent quelque 
perfectionnement à désirer. On a trop sou- 
vent perdu de vue en France que la présence 
du propriétaire au milieu de ses champs était 
un des moyens les plus puissants pour hâter 
les progrès de l'agriculture en appelant l'at- 
tention des hommes intelligents sur cette 
branche capitale de notre richesse nationale » 
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et , surtout , pour relever dans l'esprit public 
cette honorable profession. 



POPULATION. 



CONSTITUTION PHYSIQUE ET MORALE DES HABITANTS 

DES HAUTES-PTRÉNÉBS. 



Le département des Hautes-Pyrénées est 
loin d'être un des plus peuplés de la France , 
ce qui s'explique, d'une part, par l'absence 
presque complète de grands centres indus- 
triels , de l'autre , par la nature même d'une 
portion de son territoire, qui ne comporte 
pas d'habitations permanentes à cause de 
la rigueur des saisons. Il compte 244*170 
individus, répartis de la manière suivante 
entre les trois arrondissements qui le com- 
posent : 
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CHEFS-LIED X 

d'arrondissement. 


des 
communes. 


POPULATION 

des 
arrondissem. 


du 
département 


Tarbes 


12,630 
1,420 
8,108 


• 
110,542 


l 


Arselès. • • 


40,582 ' 244.170 


Bagnères 


93,046 





Au commencement de ce siècle, le recen- 
sement n avait fourni que 1 8 1 ,745 habitants, 
savoir : 82,188 pour Tarrondissement de 
Tarbes, 81,947 pour celui d'Argelès et 
67,610 pour celui de Bagnères : le départe- 
ment a donc vu sa population s'accroître d'un 
tiers environ dans l'espace de quarante-trois 
ans; il est vrai que, dans cette période, on a 
joui de vingt-huit années de paix. 



Les habitants du département sont , en gé- 
néral, d'une taille au-dessus de la moyenne 
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et jouissent d'une bonne constitution. Quel- 
ques crétins et le petit nombre de goitreux 
que Ton rencontre encore au fond des vallées 
étroites, peuvent être regardés aujourd'hui 
comme des exceptions ; Taisance a fait dispa- 
raître , presque sur tous les points , ces mala- 
dies longtemps considérées comme héréditai- 
res. Le caractère des habitants diffère suivant 
qu'on Tétudie chez les hommes de la mon- 
tagne ou chez ceux de la plaine. Les premiers 
sont généralement vifs , intelligents et très- 
robustes. L'amour du travail, une grande 
sobriété , des habitudes d'ordre et d'économie 
distinguent les cultivateurs de ces rudes con- 
trées; sans ces vertus on aurait peine à com- 
prendre comment ils parviendraient à élever 
leur nombreuse famille sur un sol naturelle- 
ment peu fertile et dont il faut disputer sans 
cesse les produits à rinclémence des saisons. 
L'habitant des vallées possède aussi ces qua- 
lités, mais à un moindre degré; elles s'affai- 
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blissent sensiblement à mesure qu'on se rap- 
proche davantage des contrées plus favorisées 
ou des lieux fréquentés par les étrangers. 
Dans ces dernières localités , il est d'observa- 
tion que le caractère naturel des habitants s'est 
singulièrement modifié. Le spectacle conti- 
nuel de l'opulence jointe à Toisivité a notable- 
ment altéré les mœurs primitives des indivi- 
dus. Leur antique simplicité a fait place à la 
ruse, à la cupidité et à l'ivrognerie. Le goût 
du luxe est devenu un besoin qu'il faut satis- 
faire à tout prix et surtout aux dépens de 
l'étranger regardé par plus d'un monticole 
comme une proie qui lui est dévolue. Aussi, 
moralement parlant, est-il peu d'endroits, 
dans les Pyrénées, fréquentés par les visi- 
teurs, qui n'aient à regretter leur ancienne 
obscurité; l'argent autrefois y était plus rare 
sans nul doute-, mais on ne connaissait pas 
une multitude de nécessités inventées par la 
civilisation et que celle-ci traîne toujours avec 
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elle; en un mot, le contact des étrangers, 
s'il a produit un bien matériel incontestable 
dans Tensemble du département , a eu aussi 
pour conséquence d'introduire des vices prin- 
cipalement au voisinage des lieux thermaux 
et de répandre une aisance plutôt factice que 
réelle dans la classe laborieuse. 

Les mœurs, dans la plaine, se ressentent 
naturellement de l'aisance plus grande qui y 
règne : elles sont plus douces, l'esprit des ha- 
bitants y est plus cultivé et la jeunesse se 
montre plus accessible aux innovations. 

On a reproché aux populations de la plaine 
d'être paresseuses; rien cependant ne justi- 
fie cette assertion. Partout le cultivateur se 
montre actif et laborieux ; et si , dans une 
partie du département , les champs restent 
encore en jachère tous les trois ans, et même 
de deux années l'une, c'est à la nature du 

Agrig. des HautesPyr. 4- 
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sol et à la pénurie des capitaux qu'il faut s'en 
prendre , plutôt qu a rinsouciance ou à Ti- 
nertie du cultivateur. Cette vérité trouve sa 
preuve dans lactivité remarquable qui règne 
là où le sol se laisse facilement travailler, et où 
laisance est répandue parmi les cultivateurs. 

ÉTAT DE LA PROPRIÉTÉ. 

Les héritages sont, en général, fort divisés 
. dans les Hautes*Pyrénées ; aussi ce départe- 
ment appartient-il à la petite et à la moyenne 
culture; les grandes exploitations que Ton 
observe dans chaque arrondissement sont en 
trop petit nombre sur chaque point pour 
constituer un troisième catégorie, sous le 
nom de pays de grande culture. 

Partout les propriétés souffrent d'un mal 
qui tend à s'accroître à mesure que s'ouvrent 
les successions; le morcellement et les en- 
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claves rendent le propriétaire tributaire de* ses 
voisins, et l'obiigent à suivre les usages du 
pays, bien qu'il en reconnaisse les défauts, 
et qu'il soit à même de les remplacer par de 
meilleures méthodes. Cet état de choses est 
l'objet des plaintes unanimes des cultiva^- 
teurs; malheureusement, les lois actuelles 
sanctionnent et provoquent ces abus : chacun 
veut avoir sa part en nature dans l'héritage 
paternel, heureux encore quand les enfants 
se contentent d'une portion déterminée du 
champ et n'exigent pas que chaque lot soit 
fractionné , à son tour , en autant de parcelles 
qu'il y a de têtes pour représenter le chef de 
famille. Les bons esprits du département re* 
grettent que la loi de iSa^i en élevant les 
droits de mutation, ait rendu les échanges 
plus difficiles; l'agriculture, suivant eux, ne 
peut se relever qu'autant qu'on aidera la 
grande propriété à se reconstituer. 

4. 
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Le morcellement de la propriété varie sui- 
vant les localités. 



ARRONDISSEMENT DE TARBES. 



Dans le canton de Vie, on compte deux 
ou trois grandes propriétés de 8 à 900 jour- 
naux (le journal de 22 ares). 2 à 3oo jour- 
naux constituent un beau domaine ; la plu- 
part des exploitations rurales descendent au- 
dessous de ce chiflPre. 

Les terres de première classe, dans ce 
canton, valent de 260 à 3oo francs le jour- 
nal. Celles de deuxième classe sont estimées 
200 à 2 5o francs. Là où les terres sont 
ensemencées tous les ans, le journal s af- 
ferme 20 francs; quand il ne porté de récol- 
tes que de deux années Tune, comme à Es- 
tambez, les 22 ares se louent seulement 
20 francs. 
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Le morcGllement est plus sensible à Mau- 
bourguet et à Castelnau-Rivière-Basse; tous 
les champs y sont fractionnés en cultures de 
10 à loo journaux; le journal, de 38 ares, 
vaut de 8 à 900 francs, en terres arables de 
bonne qualité. Les prés sont estimés 1 ,000 fr. 

Dans le canton de Rabastens, on cite qua- 
tre ou cinq grands propriétaires possédant» 
l'un dans l'autre, 100 hectares; le reste du 
pays se partage entre une foule de cultivateurs 
qui ne labourent pas au delà de 4o à ôo 
journaux ; beaucoup d'exploitations ont moins 
d'étendue. 

Les terres de première classe, appelées 
dans le pays boulbènes bâtardes, valent 35o fr. 
le journal (26 ares 62 centiares). Les enclos 
s'élèvent à 800 francs. Jamais on n'y fait de 
jachère. Les terres de deuxième classe, dési- 
gnées sous le nom de boulbènes franches^ 
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valent a5o francs, quand elles n'ont pas été 
marnées; celles de troisième classe se payent 
300 francs le journal. Ces dernières com- 
prennent les sols qui ont peu de fond, qui 
sont mal situés et où Ton ne récolte que de 
deux années Tune. 

Les terres de première classe sont affer- 
mées 1 5 francs le journal, celles de deuxième 
classe 1 o francs et celles de troisième 7 fr. 

La moyenne des exploitations rurales, 
dans la plaine de Tarbes , ne dépasse pas ^o 
à 5o journaux de 22 ares d4 centiares cha- 
cun. Très-peu de petits propriétaires possè- 
dent plus d'un .hectare de terres d'un seul 
tenant. Les terres de première classe valent 
de 6 à 700 francs le journal; celles de 
deuxième classe , c est-à-dire dont le tuf est 
près de la surface et qui n'absorbent pas l'eau 
facilement, se vendent 4oo francs. Le jour- 
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nal de terre de première classe est affermé 
3o francs; celui de deuxième classe, de ao à 
2 4 francs. 

Dans le canton de Galan les plus grandes 
propriétés n'excèdent pas loo journaux de 
2 5 ares 52 centiares chacun; le surplus du 
territoire est divisé à Tinfini entre les cidti- 
vateurs. Les terres de première classe valent 
4oo francs le journal; celles de deuxième 
classe sont estimées 3oo; les terres de troi* 
sième classe sont vendues 200 francs. 

A Trie et à Castelnau-Magnoac , on appelle 
grands propriétaires ceux qui possèdent 2 5 
hectares; la moyenne des exploitations ne dé- 
passe pas 12 hectares; beaucoup n'ont pas 
cette étendue. Les terres de première classe 
valent de 4oo à 45o ïrsncs le journal de 25 
ares 62* centiares; celles de deuxième, 3 00 
francs; les terres de troisième classe sont es- 
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timées aoo francs. Les prés se vendent 5oo 
francs le journal. 



ARRONDISSEMENT D'AROELES. 



A mesure qu'on s'enfonce dans les monta* 
gnes, le sol se morcelle davantage et se frac- 
tionne en parcelles telles que le cultivateur 
se dispute jusqu'au moindre rocher dont la 
surface se couvre d'im peu de terre végé- 
tale : la cidture ne s'arrête que là où la ra- 
pidité des pentes ne permet plus à Thomme 
de porter son industrie. 

Les plus grands propriétaires dans le can- 
ton d'Argelès possèdent de i5 à 16 hectares; 
en général , ceux qui ont plus de 2 à 3 hec- 
tares afferment leurs terres à prix d'argent ; 
le journal de 18 ares 76 centiares se vend 
de 1 000 à 1 2 00 francs aux environs des villes; 
un peu plus loin, il vaut de 8 à goo francs; 
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il se loue 3o francs, et le preneur doit, en 
outre, donner 3 mesures de maïs. Les prai- 
ries sont affermées au prix de 28 à 3o francs 
le journal. 

A Luz et à Aucun , la valeur vénale des 
terres e^t encore plus élevée ; elle suit le mor- 
cellement du sol , porté ici presque à son 
comble. 

Dans le canton de Lourdes, on compte 
tout au plus cinq ou six grands propriétaires 
possédant de 2 5 à 3o hectares; la plupart 
n'ont que 4 à 5 hectares ; beaucoup de cul- 
tivateurs n'exploitent que 2 ou 3 journaux. 
Les terres de première classe valent 800 fr. 
le journal de 18 ares 76 centiares, qui se 
loue 3 G francs; les terres de seconde classe, 
affermées 20 francs, du côté de Bagnères, se 
payent 600 francs le journal; celles de la 
troisième classe sont estimées Aoo francs; 
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on ies loue au prix de 18 à 20 francs le 
joumal. 

A Saint-Pé , la contenance du journal est 
la même qu'à Lourdes. Les plus grandes pro- 
priétés n'excèdent pas i oo journaux. Beau- 
coup de propriétaires possèdent Ao , 3 o et 2 5 
journaux. Les terres de première classe se 
vendent 800 £r. le journal, celles de deuxième 
Aoo, et 200 francs celles de troisième classe. 
Dans ce canton , on loue ce qu'on a de mieux , 
journal par journal : le journal de première 
classe 3o francs, celui de deuxième 2 4 francs, 
et 1 8 francs le journal de troisième classé. 



ARRONDISSEMENT DE BAGNBRE5. 



La propriété, dans cet arrondissement, 
offre beaucoup d'analogie avec celle de l'ar- 
rondissement d'Argelès. La moyenne des ex- 
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ploitations de la vaHée de Louron est de 6 
hectares environ. La vallée d'Aure est dans 
les mêmes conditions, seulement on y ren- 
contre un plus grand nombre de proprié- 
taires, possédant lo à i^i hectares* Dans la 
vallée du Bastan, le morcellement excessif 
de la propriété s'explique par Texiguïté même 
du terrain dont on peut disposer. L^escarpe- 
ment de la montagne d*un côté , de l'autre le 
Gave, sont les obstacles qui empêchent le 
cultivateur de s'étendre; son industrie doit 
forcément s'exercer dans la partie inférieure 
de la montagne , c'est4-dire sur une ceinture 
fort étroite ; aussi la valeur vénale du sol y 
est-elle portée très-haut. 

Dans la vallée de Gampan , les plus grands 
propriétaires exploitent 3o journaux de 20 
ares 3 5 centiares. Dans la montagne , ce 
nombre s'élève jusqu'à 5o. La moyenne des 
propriétés est portée à 8 journaux . A Gampan ^ 
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le journal vaut looo francs; il coûte i5o fr. 
dans la montagne. 

Près de Bagnères, la moyenne des pro- 
priétés est de A journaux de 20 ares 35 cen- 
tiares. Un très-petit nombre embrassent 1 00 
journaux. Les prés s'y louent depuis 3o jus- 
qu'à 4o francs le journal. 

Dans la vallée de la Neste, les plus grands 
propriétaires exploitent de 26 à 36 hectares; 
rétendue moyenne des terres en culture est 
de k hectares. Les terres de première classe 
valent 3ooo fr. Thectare, celles de deuxième 
2^00 et sont affermées 100 francs; les prés 
se louent depuis 45 jusqu'à 60 fr. le journal 

de 2 5 ares. 

< 

A Lannemezan, enfin, les plus grandes 
propriétés ne dépassent pas 1 00 journaux de 
26 ares; on est réputé dans une position 
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aisée quand on jouit de 3o journaux ; beau- 
coup de cultivateurs n ont que 2 ou 3 jour- 
naux. Les terres labourables de première 
classe valent 5oo francs te journal ; celles de 
deuxième classe 200, et celles de troisième 
classe 100 francs. La différence énorme qui 
existe entre le prix des terres de première 
classe et celui des terres de deuxième s'ex- 
plique par cette raison que les premières 
contiennent une proportion notable d'argile 
et de calcaire, ce qui les rend aptes à pro- 
duire du froment, du maïs et du trèfle, tan- 
dis que les terres de la seconde catégorie 
appartiennent au sol des Landes , sol qui , non 
marné, comporte seulement du seigle, des 
pommes de terre et du trèfle incarnat , et 
qui , se soulevant par les gels et dégels , com- 
promet souvent les récoltes qu'on lui confie. 
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' CLÔTURES. 

H existe trois sortes de clôtures dans le 
département : les haies» les fossés et les murs 
de pierres sèches. Les premières se voient sur- 
tout dans les cantons de Tarhes et de Vie; 
les unes sont faites avec des tiges d^osier en-* 
trelacées avec des aulnes et des coudriers» et 
d'autres arbrisseaux : il est impossible d'ap- 
porter plus d'art et de soin que les cultivateurs 
de ces contrées n'en mettent à les entretenir 
en bon état. Les fossés ne sont pas soignés en 
général comme ils devraient l'être ; on ne les 
cure pas régulièrement, aussi servent-ils à 
peine à l'écoulement des eaux. Les clôtures 
formées de murs en pierres sèches existent 
dans quelques localités de la montagne. 



DES HAUTES-PYRÉNÉES. 63 



MODES DE JOUISSANCE DU SOL. 

La très-grande majorité des propriétaires 
cultivent eux-mêmes leurs domaines, néan- 
moins dans chaque arrondissement Ton ren- 
contre encore, en plus ou moins grand 
nombre, des propriétés exploitées à moitié 
fruits, et partant confiées à des métayers; 
d'autres affermées par parcelles à de petits 
cultivateurs; quelques-unes, enfin, louées à 
des fermiers. Ces derniers sont fort rares. 

Les trois arrondissements des Hautes^Pyré- 
nées présentent, sous ce rapport, une phy- 
sionomie particulière. 

Dans les cantons de Vie , Castelnau-Rivière- 
Basse et Maubourguet, presque tous les pro- 
priétaires exploitent par eux-mêmes. On 
compte cinq à six métairies affermées à moitié 
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. fruits ; les baux sont de 3 , 6 ou 9 ans , et ainsi 
conçus : 

« Par-devant M* . . . , notaire royal à . . . , 
« arrondissement de .... , département des 
«Hautes -Pyrénées, soussigné, en présence 
« des témoins ci-après nommés. 

« Fut présent : 

« M ... , domicilié en la ville de ... , lequel 
« a , par ces présentes , fait bail à titre de 
a ferme , pour Tespace de 6 années consécu- 
« tives , en faveur du sieur . . . , cultivateur , 
« demeurant à . . . , à ce présent et acceptant, 

« D'une pièce de terre nature champ , de 

. « contenance d'environ 67 ares 3o centiares,' 

« situé au territoire de ... , quartier de ... , 

« durant lequel bail le preneur s'oblige d'en- 

« tretenir et cultiver ladite pièce en bon et 
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« vigilant agriculteur^ et, à cet effet, d'y faire 
« les travaux d'usage. 

« Le présent bail est fait moyennant , i ® la 
« quantité de 3 hect. i lit. ^3 sacs 3 mesures) 
« de blé froment, beau, pur et net, et mar- 
« chand , que le preneur s'oblige de payer au 
« bailleur, le 1 5 août de chaque année; 3® 83 
«kilog. (2 quintaux) de paille de froment» 
<i payables à la même époque. 

« Le premier payement devant avoir lieu le 
« 1 5 août 1 84 9 et successivement à pareille 
« époque , jusqu'à l'expiration des 6 années. 

«Le bailleur sera tenu aux cas fortuits, 
. selon l'ancien usage du pays, dérogeant aux 
« formalités du Code civil qui régit cette ma- 
* tière. 

« Dont acte fait et passé à . • . ^ en l'étude 
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■ d<î M^. . . , k. . . , 6n {>té^etkcû dès siêUfs. . . , 
« qui ont signé. . . ., 

Dans le euton de Rabâ^tens , ii n'existe 
qttB trés-peu de métayère; ceux^i partagent 
k noitié fruitâ avee le propriétaire. Les baui 
a« dortsnt qu\iû &â. Le fermier, en entriint 
^fl jouissance^ reçoit un cheptel dont l'im- 
ponance est, bu du moins-dèvrait être dé- 
terminée par réMndue éè fat propriété; il 
doit le rendre en bon état à l'expiration de 

son bfoil ; les bénéfîèes du xstbît sont partagés 
i moitié. 

Dans la plaine de Tarbes, ce sont les pro- 
priéilÂrès oux-4&ênie9 qui ^x|doitenl le sol , 
wiés en ceift fw leurs domestiq^tè. est 
nre <|U^n afibrme lès tehres. Les prés séUls 

se louent quelquefois par parcelles. Qu^nd il 
y a fermage , rie journal de 2 2 ares il4 cent. 
t^bt Itàiîàé 4o francs im argent, ou bien, on en 



*4 
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paye la rente en nature ainsi qu'il suit : {^our 
lès terres de {première classe, 4 mesuféis dé 
froment et autant de maïd (il faut 5 mesurés 
pour représenter un hectolitre); pour leis 
terres de deuxième classe, on remplace le 
froment par h mesures de seigle. Qùahd on 
codfie rexploitàtîoh à uti métayer, bélui^ci tte 
fournit que son travail; il est exempt dé toute 
espèce d'impositions \ il reçoit les animaux et 
leA imtrUmelits nécessaires aux besoins du 
domaine t les semences lui èont avancées par 
ie propriétaire, qui les reprend lors de la 
récolte : tous les fruits se partagent ft moitié , 
seulement le métayer est obligé d'en aban- 
donner la dixième |>attie en faveur du pro- 
priétaire ; ia dîme ne s'étend pas sur le bé- 
tail ; le croit se partage par égales parties. Le 
bail n'est consenti que potit un àU , mais il se 
cohtî»ue ordinairement pendant plusieurs 
années; beaucoup de cultivateurs exploitent 
ainsi leur ferme de père en fils, bieii que le 

5. 
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bail ne se prolonge pas au delà de Tannée ; 
les propriétaires ayant surtout pour but de 
demeurer autant que possible maîtres absolus 
de leur domaine. 

Les terres sont, en général, affermées à 
demi -fruit, à Tournay; les baux ne s éten- 
dent pas au delà de 2 ans» 

Dans les cantons de Trie et de Castelnau-Ma- 
gnoac, l'exploitation du sol par propriétaires 
est moins générale que la culture au moyen 
des métayers ; on ne s'engage que pour un 
an et verbalement; chacun se réserve la fa- 
culté de changer s'il n'est pas content à l'expi- 
ration de Tannée. Pertes et profits se partagent 
à moitié, en cas de cheptel. Certains proprié- 
taires , à Trie , prélèvent la dtme des récoltes ; 
«elles-ci, ordinairement, se pailagent à moitié. 

A Argelès, les propriétaires, en général, 
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font valoir eux-mêmes leurs domaines ; ceux 
qui possèdent au delà de 3 hectares afferment 
à prix d^argent; ils louent pour une année, 
mais l'exploitation reste ordinairement entre 
les mains du même locataire. Hors de la val* 
lée , les baux sont de trois , six ou neuf ans. 
Quand il y a du bétail sur la propriété , on en 
fait l'estimation lors de la prise de possession 
du fermier; celui-ci est tenu d'en rendre la 
même valeur à l'expiration de son bail. 

Dans le canton de Lourdes , le fermage, est 
exceptionnel; presque tous les propriétaires 
cultivent eux-mêmes ieiurs terres ; il y existe 
cependant quelques colons partiaires. Ces 
derniers ne fournissent que leur travail; on 
leur avance la semence. Au moment de la ré- 
coke, le propriétaire prélève la dixième par- 
tie des fruits destinés à acquitter les contribu- 
tions; il s'indemnise des frais de semence; le 
cheptel est estimé au moment de l'entrée en 
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jouissance, on l'évalue à la fia du Iml; le 
hùm ou la perte se partage à moitié eiitf e le 
bailleur et le. preneur. Les baux sont passés 
p<Hir: trois, six ou neuf ans, il y est iait dé^ 
feuse de vendre la paille, les fourrages et les 
fumiers qui doivent être consommés daqa la 
ferme. Les payements ont lieu ordinairemeiit 
à la fin dç l'année ; néanmoins,, pour plus de 
facilité, oa les divise quelquefois ea deux 

• 1 

termes, à lai Toussaint et à Noâti de cette 
manière, une partie des haricots et des ani- 
maux a pu être veadue le 1 ft octobre à la foire 
de la saint '^^; la reste des animaux a pu 
se vendre 4 bi foire dé enint André la a dé»- 
cembr#. Ces deux époques sopt regandée» 
coq^me lea mefllewes peur la vente. 

pans le oantcnt de SatntiPé, )es tevres s^af- 
ferment en aident; quelques propriétaires ies 
louent ai|8si à moitié fîralt. Les jpayements 
se font en deux termes r au mois de mai et 
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le i« aQvewbrQ, ç'e&M^ire» 4 l'époque au il 
est plus facile de se défaire du bétails hli^ 
l^^x siç^t géixéi-aleift€«t 4? *i^ w&; ife^e s'é- 

\) e^t ^rve qu'w çh^$^ d^ fçrmiCTS^; cçu3pci 
sont autorisés à continuer d^exploit^r Iqs 
terres en vertu d^un nouveau bail, ou bien 
'^ jouis^pt p^r twitç r^cQpduçtïQ^. Défense 
hvf ^ feite d^ v«i>c}r^ les paiU^ ai U^ four- 
r^e^i on Içuf «icçQi*d^ ordi«airewei>t |a p€ir- 

iQi^ioa[\ dô çovp€ur ^ur ia paçf^^^t^ le l^ois 

aiç^^re ppur 1^ ci^pj^çm ^^m fouroéç de 

1 ooo quintaux 4s jpfeaiix ; ÇQtt§ 9ui^09 çfige 
8o chars de bois, chacun estimé 6^; cette 

faQiiltç «l'est «fiiîorfl^ m {^w%^vm »^iJe 

fois tous les huit ans. 

k moitié] il? tirai j^«it, «ft généroJ. PQW froi» 
^^{ l^ pFopyiié^F^ ppiye Jea jn^pôlf «t four- 
nit 1q b4t9ii «4çe&|ai]^« à V^^plai^tioii ^ l^s 
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travaux de main-d'œuvre sont à la charge du 
métayer. 

Dans le canton de Bagnères, les. conditions 
imposées au fermier et au métayer sont les 
mêmes que celles exigées dans la plaine de 
Tarbes. 

Dans le canton de La-Barthe , on compte 
six métayers et une quinzaine de fermiers : 
ceux-ci payent \e propriétaire en argent ; les 
autres partagent à demi-fruit. Les fermages 
ne durent qu'une année. Le métayage s'étend 
à trois, quatre, cinq et six ans. 

4 

COMPOSITION DES EXPLOITATIONS RURALES. 

Le nombre des bêtes de travail et de rente 
au service des exploitations rurales des Hautes- 
Pyrénées diffère, dans chaque arrondissement , 
suivant l'étendue des propriétés, surtout d'a- 
près les ressources dont le cultivateur dispose 
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et le système de culture qu^il a adopté ; on 
tomberait donc dans une grave erreiu: si Ton 
cherchait à établir ime moyenne pour Ten- 
semble du département; la montagne, sous ce 
rapport, ne souffre aucune comparaison avec 
la plaine. Dans Time, le bétail de rente est 
très-nombreux , il est en raison directe des faci- 
lités que présentent de vastes pâturages com- 
munaux pour rélevage et Fentretien du bétail ; 
dans l'autre , à Texception des localités où Tir- 
rigation permet d'obtenir plusieiurs coupes 
très-abondantes de foin dans la même année , 
on ne tient pour ainsi dire que le nombre d'a- 
nimaux strictement nécessaire pour accomplir 
les travaux de l'exploitation : il y a peu ou 
même point de bétail de rente. Les faits sui- 

4 

vants mettront cette vérité en évidence. 



ARRONDISSEMENT DE TAREES. 



A Vie, sur une propriété de 3 po journaux 
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trois à qu^tro paii^c^ de bœuis, oijk traU 
p^ures d^ boufi ^1, une paire d? chev^ttu qu 
d^ wulef^; poui: iaq jownaw, oii tÎQnt deux 
p9ifeA de bo^uf^ Qt deux porcs; auwclessow de 
5q jquiTiatti^*, ca n^ plu» qu*unç paire de 
v9die# et un pQrcu 

Dans les caDU»$ de C^ateloaihBîvîire- 
Basse et de Matd)ourguet, pour une exploita^ 
ticoat de^aJQUPQaui; (le journal de 38 ares)» 
ou compte deux paires de boeufs; pour 10 
jounaaux» uue «euie paire de hœu£i ou de 
vaches; mais ordiuairemeut ou loue des kmt 
viers , aux^els ou douuQ S firaucft par jo w> 
saus leur rien fournir» et 3 firauc^» ai Tou 
donue le joiu et la nourriture au bouvier. 
Ici, l'on ne tient de vaches que pour avoir le 
veau et un pf^u d% lait, 

D«us le Qautou d« Haba^teng» oa f^lime 
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qiki\ i^nt trois pairQ$ de bœufs pour une ex- 
pllpitation de loa journaux (le joûmaL de 
a 5 arqs £|^ centiat*e$), deux paires de boufs 
pow 60 Journaux, et une seule paur. 3q 
journaux. On n'a de vaches que pour Ibumir 
du lait dans le ménage. Beaucoup de cultiva- 
teurs op^eiacor^ quelques lots de bêtes à 
laine, mai$ si faible^;» qU'Qn nié saurait Jes 
élever au rang de troupeaux; les plus consi- 
dérables ne dépassent pas loiiiante têtea. 

Les explQit^Lti;ons rurales de la plaine de 
Targues qui pe dépassent paisi Sa journaux (le 
JQurniil de 2 2 dr§4 M QÇ^tMurea) se euitjivent 
^veç we paûre de fe^ufe et un» paire de 

vaches t au'-de^;50us M Aç journaux» on se 

qo^eBite d'iwe se^le paire de yaobes. Lai plu- 

part des propriétairesi se iîvçent i l^levage du 
cheval, et nourrissent, à cet effet, une ou 
deux junpà^t$ chez eux; Us pjftt aussi un ou 
deu)^ porc», 
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Dans le canton de Galan, les propriétés 
de loo journaux (le journal de 2 5 ares 62 
centiares) entretiennent trois paires de bœufs; 
pour 5o journaux, ce nombre est réduit à 
deux paires. 

La proportion du bétail est à peu près la 
même dans le canton de Toumay. 

Dans les cantons de Trie et de Castelnau- 
Magnoac, une propriété de 26 hectares se 
cultive avec deux paires de bêtes à cornes; la 
moyenne des exploitations, composée de 12 
hectares, n'a qu'une seule paire de bœufs. 
Quand il y a deux paires, Tune est comppsée 
de vaches et l'autre de bœufs. On engraisse 
chaque année un ou deux porcs, pour la 
consommation de la ferme. 

Cet arrondissement, ainsi qu'on le voit, 
possède fort peu de bétail de rente. Si les 
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cultivateurs de la plaine de Tarbes trouvent 
de grandes facilités à se procurer de l'engrais 
dans la ville de Tarbes, ceux des autres loca- 
lités sont loin de jouir du même avantage : 
abandonnés à leurs seules ressources, c'est 
de l'exploitation même qu'ils doivent tirer 
les engrais dont ils ont besoin pour fertiliser 
leurs terres. Celles-ci souffrent d'autant plus 
de l'insuffisance du fumieï, que le bétail n'est 
tenu à rétable que pendant la nuit; il passe 
presque tout le reste du temps dans les 
champs, dans les prés, ou sur les commu- 
naux. C'est pourquoi le nombre des animaux 
attachés au service des propriétés rurales, 
déjà fort restreint proportionnellement à l'é- 
tendue des terres en culture , devient tout à 
fait insuffisant pour réparer l'épuisement du 
sol : une stabulation permanente pendant la 
plus grande partie de l'année, l'emploi com- 
biné des fourrages et des racines pour la 
nourriture des bestiaux, fourniraient plus 



p 
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«l'enivrais au eultivÀteur, et le mettraient ainsi 
à même de- charger son sol de nécoltes aussi 
épuisantes que celles qu'il lui impose » et d'en 
retirer plus de profit. 

La proportion du aoitibre de bestiaux, re- 
lativement à l'étendue des propriétés rurales, 
estbiea mieux <d>sèrvée dan6 l'àtrondissement 
d'Àrgelès que d^QB celui de Tarbes; les bêtès 
à laine forment ici de Ymtablei trou|)eaux, 
et ajoutteût^ncore à la masée d'engrais que 
produisent les bêtes bovines, les chevaux et 
les porcs; néanAioins, on a encore à regretter 
que lesammaux de cet arrondissement ne pas- 
»éht pas à l'étable tout le tempà qu'ils pouN 
iraient y rester 2 on profite, avec raison, des 
piturages de lit montagne pour envoyei^ le 
jeune bétail^ pendant la belle saison 4 sur ces 
bauteuta où il trouve une nourriture abon- 
dante « et où il se livre à un exercice salutaire; 
mais l'hiver^ lorsque la neige ne couvre pas 
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muûaûf du voisinage ; Ift chétilte ûOUrfititfè 

tfu'ib y rentoûtreiit eMioin de doiHj^èMë]' la 
Ipènè ecmsidéfàble d'èiâgnâs <{û'teû«{diié cette 
viéën^nté. 

iPouk" !2 ou à 5 hectÀi'è^ de terre, ou à une 
paire ,d^ boéiifiï, deui ptiires de vàchei^, douze 
ou quinze i)êtéf[d?iilèVè, dé^i porcs et ceut 
vingt à cent trente bètes à laine. Ceux qui ne 
cultivent que â à 4 hëëtaMs Ont déUï Vftches, 
troîià Ou quatre élèven et quelquen pore»* La 
plupart de§ petite «ulti^teiirs ii'êxjÂoiiaM 
iju'un seul jouruàl , loueut un bouvier, duquel 
îfe pàyeut 5 fr. par jour. 

dans le canton dé Sàiut^Péi une exploita^ 
tion dé ïùù journaux (le jouMâl de i8 ares 
76 (îèirtlàres) comporté uhè pttîré de keufe et 
une quiuïàinè de vaches, qui toutes sont em- 
ployées âUl travaux du sol lorsqu'elles n'ont 
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pas de veaux à élever; on y trouve , en outre, 
de soixante à quatre-vingts bêtes à laine , deux 
ou trois juments destinées à recevoir le bau- 
det » et deux ou trois porcs. Les fermes de 4o 
et 3o journaux se cultivent avec deux ou trois 
paires de vaches; on n'y tient pas de bœufs; 
quelques porcs et un certain nombre de bêtes 
à laine et de jeunes bêtes bovines composent 
le bétail de rente de ces propriétés. 

L'arrondissement de Bagnères se trouve 
dans les mêmes conditions que celui d'Ârgelès, 
sous le rapport de la proportion du bétail. 
Plus on s'enfonce dans la montagne, plus le 
bétail est nombreux sur chaque exploitation; 
les propriétaires dans la vallée , quoique moins 
riches à cet égard que les monticoles , l'em- 
portent de beaucoup sur les propriétaires de 
l'arrondissement de Tarbes : chaque ferme 
de 10 hectares contient une paire de bœufs, 
ou une paire de vaches et une paire de bœufs, 
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quelques porcs, un lot variable de bétes à 
laine , et huit ou dix jeunes élèves de la race 
bovine. 



- CONSTRUCTIONS RORALES. 

La plus grande partie des exploitations ru- 
rales du département présentent Taspectd^ha- 
bitations de propriétaires ruraux pourvues de 
tout ce qui est nécessaire à la culture des 
terres « plutôt que celui de fermes proprement 
dites. Beaucoup de villes renferment des cons- 
tructions affectées à cette destination. Les 
bâtiments d^exploitation , tantôt sont groupés 
les uns près des autres et forment des vil- 
lages ; tantôt ifs sont placés à peu de distance 
les uns des autres, près des domaines; tantôt,; 
enfin, ils s'échelonnent à diverses hauteurs 
dans la montagne et les coteaux, ou se dis- 
persent sans aucun ordre dans la plaine et les 
vallées. 

Agric. dks Haut£s-Ptr. 6 
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Les maisons sont généralement construites 
avec des cailloux roulés et en pisé dans une 
partie de l'arrondissement de Tarbes; dans 
les deux autres arrondissements, elles sont 
faites , le plus souvent , avec des pierres en- 
châssées fort habilement les unes dans les 
autres sans être liées par un ciment. Dans les 
montagnes , on trouve beaucoup de granges » 
espèces de chalets en bois , où se loge la ré* 
coite de foin et où quelques-uns abritent aussi 
leurs animaux. Dans plusieurs villages., on at- 
tache une grande importance à encadrer.les 
portes et les fenêtres de la maison de bordures 
en naarbre ; ce luxe est devenu une nécessité 
même pour les plus pauvres habitants; ils 
lui sacrifient souvent d'autres* améliorations 
plus essentielles, telles, par exemple, que la 
substitution d'une couverture en tuiles ou en 
ardoises à la toiture de chaume que Ton 
rencontre encore trop fréquemment dans les 
Hautes-Pyrénées. La plupart des maisons de 
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rarrondissement de Tarbcs sont couvertes en 
tuiles cannelées; dans les arrondissements 
de Bagnères et d^Argelès^ on emploie de pré- 
férence Tardoise; il en existe des carrières 
très-riches sur certains points de ces localités. 

En général on n'observe aucune symétrie 
dans la disposition des constructions rurales. 
Toutes les constructions renferment dans leur 
périmètre intérieur un espace vide qui sert 
de cour. Les bâtiments occupent tantôt la 
même ligne que la maison d^habitation , tan- 
tôt ils se rangent sur ses côtés ou vis-à-vis du 
logement du maître. Chez plusieurs proprié- 
taires, l'ensemble des constructions figure 
une enceinte continue, fermée de tous côtés, 
Dans ce cas, la maison principale regarde 
le levant; vis-à-vis se trouvent les construc- 
tions affectées exclusivement au service de 
la culture ; la cour est au centre de Femola- 
cément et conduit d'une part au jardm , de 

6. 
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Tautre dans la village ou dans les champs. 
Les pièces de Thabitation principale sont ainsi 
distribués : le cultivateur et sa famille logent 
au rez-de-chaussée ; la cuisine se présente 
tout d^abord en entrant; la chambre à cou- 
cher vient ensuite; elle est suivie d^autres 
pièces consacrées au service de la maison. 
La cave se trouve au res-de-chaussée, stur le 
même plan que les autres chambres^ dispo- 
sition vicieuse q^i nuit beaucoup à la con- 
servation du vin. Les greniers régnent ordi- 
nairement dans toute la longueur du bâtiment , 
au-dessus du rez-de-chaussée. Les étables et 
les écuries sont généralement très-basses et 
fort peu aérées. Il en résulte que le bétail y 
souffre beaucoup de la chaleur, et se trouve 
{4us exposé aux maladies de poitrine , lors- 
qu'il passe brusquement d'une température 
très-élevée à Tair froid de l'atmosphère. La 
disposition des fenils est extrêmement dé- 
fectueuse; sauf un petit nombre d'exceptions» 



•s 
I 
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les fourrages sont logés immédiatement au-^ 
dessus des animaux; de simples perches ou 
des planches mal jointes séparent les deux 
compartiments, aussi , une partie des fourrages 
est-elle altérée par les émanations du bétail. 
Les instruments sont généralement mis à 
couvert sous des hangars ; une grange ren- 
ferme le grain avant d^être dépiqué ; les pailles 
sont mises en meules dans la cour. Le fumier 
est relégué près des étables. Chez beaucoup 
de cultivateurs on voit, attenant à l'habita- 
tion principale, un four dont Textrémîté pos- 
térieure débouche dans la cheminée de la 
cuisine; chez quelques autres, le fournil tient 
à une autre partie des bâtiments; il serait à 
désirer quHl ne fût jamais trop rapproché des 
étables, des bergeries ou de tout autre en- 
droit où Ton peut craindre l'incendie. 
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USAGES NUISIBLES A L'AGRICULTURE. 



BIENS GOMMIQNAUX. 



Les biens communaux ne doivent pas être 
considérés d'une manière absolue comme un 
usage nuisible à fagriculture dans les Haute»* 
Pyrénées. Uâe foule de localités , dans les ar- 
rondissements montagneux du département , 
ne peuvent utiliser d'une manière plus avan- 
tageuse ces sortes de biens qu'en lès Jouant, 
ainsi (jue cela se pratique aujourd'hui , soit à 
des étrangers , soit à des communes en dehors 
de la cirtonscriptix)^- Ce mode offre le double 
avUntaige de conserver eii herbages des %ét^ 
rains élevés qu'une cupidité imprévoy»nt4j 
n'est que trop disj^ée à défricher malgré 
l'extrême déclivité du sol, et, en outre, de ne 
pas aliéner au profit d'une seule génération 
des ressources auxquelles le législateur a im- 
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primé le caractère sacré de richesses pu- 
bliques et qu'il a sagement étendues à toutes 
les générations à venir. 

Mais si la plupart des communaux dans 
les arrondissements d'Ârgelès et de Bâgnères 
n'apportent aucune entrave à Tagriculture du 
pays , ceux de l'arrondissement de Tarbes et 
les landes du vaste plateau de Lannemezah 
sont une des principales causes qui retardent 
les progrès. Des contrées entières présentent 
.encore le triste spectacle de landes , la plupart 
très*<:iiltivables , qui se déroulent sans fin 
jusqu'à l'horizon, et déshonorent un de nos 
plus beaux départements. En vain prétend- on 
qu'elles sont d'un grand avantage pour l'é* 
levage du bétail; les troupeaux qu'on voit 
errer dans ces solitudes y trouvent une nour- 
riture très-précaire, de mauvaise qualité et 
dont on paye trop chèrement la Valeur par 
la perte des engrais et l'abâtiardissement des 
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races^ résultat inévitable du mélange des 
sexes et des intempéries de Tatmosphère. La 
seule utilité réelle qu^elles x)ffrent, est de 
fournir de la brande^ convertie en litière par 
le cultivateur. Des récoltes de seigle inter- 
calées avec des fourrages annuels ou des pâtu- 
rages de quelques années de durée lui don- 
neraient plus de moyen d'entretenir ses bes- 
tiaux et de fabriquer un engrais plus abon^ 
dant et de meillewe qualité. 

L'usage des biens communaux n est pas 
(pratiqué de même dans toutes les localités.. 

Dans le canton de Vie , la plupart des corn- 
luunaux sont cultivés et s'afferment aux en- 
chçres pour trois» six ou neuf années » mais 
sans garantie des cas fortuits : les revenus 
provenant de cette location appartiennent aux 
communes. 
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li n existe plus de communaux dans les 
cantons de Gastelnau et de Maubourguet ; on 
les retrouve, en revanche , fort considérables à 
droite et à gauche de la route qui conduit de 
Tarbes à Pau ; tout ce vaste plateau n est 
qu'une lande abandonnée aux bruyères {erica 
cinerea^ vagans, tetralix^ calluna erica,) aux 
ajoncs (tt/er nanus, européens), au genêt fleuri 
(genista scorpius) , à quelques maigres fetaques 
{festaca ), et sur les friches, à la fougère mâle 
ipofypodiumfdixmas.) Les propriétaires de la 
commune y envoient leurs troupeaux et en 
tirent des soutrages (ajoncs) et des bruyères 
destinés à être convertis en litière; chacun va 
s'approviaionner à son gré de ces matériaux 
dans les parties de la lande qui ne sont pas 
réservées ; on peut y faire pacager autant de 
têtes de bétail qu'on en possède; ce droit 
appartient exclusivement aux habitants de la 
commune. 
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Le fSacage est lilnre sur les communaux du 
canton de Galan , nulle redevance n est exigée 
des habitants pour cette jouissance ) le nom- 
bre de tètes de bétail qu^on peut envoyer est 
illimité. 

Dans le canton de Tournai , les communaux 
ont été convertis en propriétés particulières. 

Dans les cantons de Trie et de Gâstelnau- 
Magnoac , là jouissance des communaux est 
libre pour tous les habitants ; chacun peut 
envoyer autant de bêtes qu il le veut sUr ces 
terrains. 

Il en est dé même pour lescommunaux du 
canton de Lourdes ; ceux*ci fournissent un 
assev bon pdcftge pendant la première partie 
du printemps. 

Le pacage n'est assujetti à aucun règle- 
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ment sur les communaux du canton de La- 
Barthe. 

Dftna plusieurs localités de rarrdndidse- 

été partagés par feux ^ le resté a conservé soù 
ancienne destination; diacun peut envoyer 
en tout t^iùps sur lés friches autailt de bétail 
qu il le veut ; on a aussi la faculté d y venir 
cheirdbër de ia brande pour felire de la litière. 

Leà vàUées d'Ossoue , de Héas et d'Ëstaubé, 
aiuM cjue les pâturages duCouméiie, sont les 
principaux communaux de Tarrondisi^ement 
d'Ai'gelès ) ils sont loué6 chaque a^née à àeé 
communes de Tarrondissement^ ainsi qu'à des 
bergers espagnols, qui y nourrissent leuré 
troupeaux pendant les mois de juillet, d'août 
et de septembre « 
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PARCOURS. 



La plupart des terres du département su- 
bissent encore aujourd'hui les inconvénients 
du parcours; dans plusieurs localités, cet 
usage est une cause incessante d'atteintes 
graves portées au droit dé propriété. 

Dans Tarrondissement de Tarbes, il a lieu 
depuis le mois de septembre jusqu'au 2 5 mars. 
A Lourdes, il s'exerce depuis le mois de no- 
vembre jusqu'au 1^ mars. Les prés y sont 
assujettis; et, comme les animaux entrent par 
tous les temps dans les champs , on se plaint 
beaucoup, dans ce canton, du préjudice que 
le parcours cause au soi. 

Le parcours est interdit dans le canton de 
La-6arthe. 
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Cet usage est, en général, toléré dans la 
vallée de Bagnères, encore que les propriétés 
soient closes , mais il est soumis à des règle^ 
ments communaux. Le parcours commence 
le 1^ novembre et finit le 2 5 mars. 



GLAVAto. 



Le glanage est en vigueur dans tous les 
arrondissements; dans beaucoup de localités, 
notamment à Bagnères et dans la plaine de 
Tarbes on le regarde comme une source d'à*- 
bus. La loi défend, il est vrai, quon ne puisse 
glaner avant le lever et après le coucher du 
soleil et en dehors de la surveillance du 
garde champêtre, mais ces règlements sont 
très-peu respectés, du moins pour la récolte 
du maïs. A peine a^t-on commencé la cueil- 
lette des épis, tous les pauvres des environs 
se jettent dans le champ ; c^est une véritable 
invasion ; des troupes entières sont sur les ta- 
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ions des moissonneurs: elles ne se contentent 
{las de prendre les épis faibles ou oubliés , elles 
se jettent encore sur les tiges non dépouillées 
et il faut presque engager une lutte pour 
sauver la récolte de ce brigandage : cette vio- 
lation audacieuse des droits du propriétaire 
appelle toute Tattention des autorités. 



GBAFILLAGE. 



Le griipills^e existe dans le département; 
il n'est autorisé qu'autant que les proprié- 
taires de la commune ont achevé leurs ven- 
danges. Dans certains cantons, notamment à 
Vie, k Maubourguet et à Castelnau, le grapil- 
lage est exercé par les pâtres , qui vont faire 
pacager leurs moutons dans les vignobles; 
Les bergers de ces localités sont un des plus 
grands fléaux qu'ait à redouter l'agriculture 
du pays. Ne possédant pas un centiare de 
terrain , sans fortune pécuniaire , ils n'ont 
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pour tout bien que des troupeaux de bêtes à 
laine de race chétive, qu^il^ ne sauraient 
nourrir à leurs frais , et qu'ils font vivre aux 
dépens des propriétaires. Haies, fossés, prés, 
champs, vignes et récoltes, rien n'est sacré 
pour cette classe de gens essentiellement ho^ 
mades. La maraude a lieu surtout pepdant 
la nuit; et malheur à quiconque ose se 
plaindre de ces envahissements, la vengeance 
ne tarde pas à se faire sentir ; elle atteint le 
propriétaire et c«ux qui ont dirigé les pour- 
suites ; on coupe leurs vignes , on saccage 
leurs récoltes. Les dommages causés par ces 
e3pèces de Vendales deviennent souvent irré- 
parables. Quelques exemples sévères met- 
traient fin , sans doute , à ces actes de barba- 
rie , dont l'impunité aurait pour conséquence 
directe de mettre la propriété à la merci de 
gens sans aveu. 
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DE LA CLASSE OUVRIÂRE EMPLOYÉE k LA 

CULTURE DU SOL. 



Les professions commerciales et indus^ 
trielles, ne jouant qu'un rôle secondaire dans 
le département des Hautes-Pyrénées, laissent 
à Ta^cidture tous les bras dont elle a be- 
soin et lui permettent de faire exécuter ses 
travaux à des prix raisonnables. On distingue 
quatre classes d'ouvriers agricoles dans le 
département, savoir : 

Ouvriers travaillant à Tannée chez le pro- 
priétaire; . 

Ouvriers travaillant pendant une partie de 
Tannée; 

Ouvriers travaillant à la journée; 

Ouvriers travaillant à la tâche. 
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S I*^ OUVRIERS TRAVAILLANT À l'anNÉE^ 



Les métayers , représentant le propriétaire 
eh vertu du contrat qui les attache au do- 
maine, devraient, rigoureusement parlant > 
être classés en dehors des ouvriers propre- 
ment dits^ puisque leur qualité les dispense 
de fournir une main-d'œuvre personnelle « 
et que leur seule obligation consiste à faire 
accomplir tous les travaux de Texploitation; 
néanmoins , comme la plupart les exécutent 
eux-mêmes, on peut les ranger sous le titre 
d'ouvriers agricoles. Tous ceux qui se ren- 
contrent dans le département des Hautes^ 
Pyrénées partagent à moitié fruit avec le pro- 
priétaire ; ils ne reçoivent point d'autre salaire. 
Les fermiers auxquels la propriété n'est con- 
cédée que pour une année rentrent aussi 
dans cette catégorie. Lé plus grand nombre 
n'exploitent que peu de terres , et, par suite, 

Agrig. des Hactes-Ptr. y 
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exécutent personnellement une partie des^ 
travaux de la culture. 

Indé[iendamment des métayers et des fer- 
miers annuels, il existe encore une série 
d'ouvriers travaillant à Tannée chei; le prcH 
priétsire , ce sont les domestiques qu'il loue 
pour exécuter une partie des travaux de Tex^ 
ploitation. Les conditions auxquelles ceux-ci 
consentent & servir, varient suivant les loca^ 
lités. 

Dans les cantons de Vie et de Maubour- 
guet , les domestiques mâles reçoivent i %o 
francs par an; les femmes ont 80 francs d» 
sdaire; ils s'engagent à toutes les époques 
et a'abligent à faire tout ce qui leur sera 
commandé. 

Dans le canton de Casteinau^Biviàrs-Basse» 
les ouvriers i Taùnée ont de lao à i3o fr* 
les meilleurs bouviers gagnent 1 4o fr . Les 
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Tilles Ont de 60 à 80 fr. de gages « et de plus 
elles reçoivent deux chemÎBes en toile. 

Dans le canton de Rabaatens^ <m donne 
1 5o fr. au plus et 1 00 fr. pour le moins âust 
bouviers. 

Dans le canton de Toumay, les ouvriers à 
Tannée gagnent de 100 àiao fr. à Trie et 
à Casteînatt-Magttoac , ils reçoivent 1 4o fr. 

Dans la plaine de Taii>e«;^-lfiâ liommes 
gagnent jusqu'à lao fr. dans les exploita- 
tions moyennes , les petits propriétaires « tra-^ 
vaillant eux-^mêmes^ ne les payent que 70 i 
So fr. Les femmes gi^^nient 5o à 60 fr. ; dans 
certaines localités, on leur donne un habille^ 
ment d'été et un d'biver. 

Siu* le coteau Y les oavmr» à Taimée se 
louent d'nne Saînt-^lean k Tautre. Si le maître 
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veut conserver son domestique après l'année 
révolue , il est obligé de le lui proposer trois 
mois à Tavance; autrement , la Saint- Jean 
venue, le domestique a le droit de s'engager 
ailleurs, sans prévenir le propriétaire. 

Dans la commune dlbos, les ouvriers à 
Tannée ont de 1 2 o à 1 3 o fr . on leur donne ,. 
en outre, un vêtement d'hiver et un d'été, le 
tout estimé a 00 fr. gages compris. 

Dans le canton d'Argclès , Içs ouvriers à 
l'année sont remplacés, l'hiver, par des Espa- 
gnols, l'été, par des estivandiers. La petite 
propriété règne exclusivement ici ; elle exé- 
cute elle-même les labours et les autres tra- 
vaux de l'exploitation qu'il n'est pas d'usage 
de confier aux estivandiers. Les filles de ser* 
vice ont de 35 k Uo îr. par an, et, de plus, 
un vestiaire consistant en chemises , capulet » 
robes, mouchoirs, le tout évalué aS àSofi^. 
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Les enfants servant pour la nourriture jusqu'à 
douze ans ; à partir de cet âge , ils gagnent 
25 à 3o fr. par an, pour garder les bestiaux. 

Dans le canton de Lourdes, les hommes 
reçoivent loo fr. de gages, les femmes 80 fr. 
on ne donne aucun objet de literie* 

Dans le canton de Saînt-Pé , les ouvriers 
à l'année reçoivent 100 fr. quelques-uns les 
payent moitié en argent et moitié en objets 
d'habillements. 



Dans certjains cantons de l'arrondissement 
de Bagnères, les hommes gagnent i^o fr. 
par an, les femmes 60 fr. A La-Barthe, dans 
la vallée de la Neste , ils reçoivent de 1 3o à 
1 4o fr. ils s'engagent ordinairement en mai. 
Les repas des ouvriers à l'année ne diffèrent pas 
sensiblement dans les trois arrondissements^ 
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Dtns Itft cantons de Vie, Mâubourguet, 
Câ$telnau**Rivière«Bas8e , le» ouvriers à Tan- 
née font trois repas en toute saison. Le ma- 
tin , à huit heures « ils ont un morceau de 
pain , du lard et du vîn ; à midi , ils reçoivent 
du pain et du vin ; le soir, on leur donne du 
fromage ou des œu£i : ils ont droit à a litre» 
de vin chaque jour. 

Dans le canton de Rabastens, les repas 
des ouvriws se composent de la soupe , de 
pain et de vin , et d'un peu de légumes. Pen- 
dant la saison des récoltes , on leur donne 
un repas de viande sadée. 

M. Gros, grand propriétaire à la Cassa-- 
gne, donne à ses valets de ferme , quatre fois 
par semaine , de la viande « fraîche ou saiée; 
il estime que chaque ouvrier lui coûte de 
3o à 35 centimes de nourriture par jour. 
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Dint ia plaine de Tarbes , du côté d'ibos , 
les ouvriero font quati^ repas Tété. Le dé- 
jeuner consdite en pain a^ec du vin ; ie àkket 
se compose d'une pâte £ûte avec de la farine 
dû mais, et un peu de salé et de vin; à goûter, 
ils ont du pain et du vin; 1« soir, on leur 
donne de la pâte réchauffée du diner , du 
salé ot du vin. 

Dans le eanton de Toumay, ils font quetre 
repas au temps des plus forts travaux ; deux 
fois par jour il reçoivent de la viande , des 
OBiufs et du vin. 



Dans le canton de GastelnauJUagnoac, les 
ouvriers à Tannée font trois repas Thiver et 
quatre Tété. Beaucoup de propriétaires leur 
donnent de la viande deux fois par jour; au 
d^unet et au goiter, ik lont des oignotts ei 
de la Uiiue. 
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Dans les cantons de Lourdes et de Saint- 
Pé y ils font trois repas : le premier , à neuf 
heures 4u matin , se compose de pâte faite 
avec de la farine de mais torréfiée, d'une 
soupe aux choux et d'une ration de salé, 
avec du vin ; le deuxième , à deux heures , 
consiste en pain . et vin ; le troisième , à la 
"yoîti est composé de pâte faite avec de la 
farine de maïs non torréfiée , mais cuite dans 
du lait , «et d'un peu de vin. A Saint-Pé , on 
ne donne pas de vin , en général, 

La nourriture, dans l'arrondissement de 
Bagnères , est à peu près la même que dans 
l'arrondissement d'Argelès. 

S II. OUVRIERS TRAVAILLANT PENDANT UNE PARTIE 

DE L*ANNSE. 

On distingue deux sortes d'ouvriers tra^ 
vaillant pendant une partie de l'année dans 
le département , savoir : les estivandiers , s^ 
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louant y en général , pour exécuter les menues 
cultures et les travaux de la moisson , et les 
étrangers, qui descendent de la montagne 
vers le milieu de Tautomne, et se chargent 
de divers travaux fonciers. Les uns et les 
autres se louent à des conditions qui varient 
suivant les localités. 



Dans le canton de Vie, les estivandiers , 
moyennant le sixième de la récolte , coupent 
les céréales , battent et nettoient le grain. 



Dans le canton de Castelnau-Rivière-Basse , 
les défrichechements se font à forfait par des 
Espagnols arrivant de la montagne aux appro- 
ches de l'hiver. 



Dans le canton de Rahastens , les estivan- 
diers reçoivent le sixième du grain seulement 
pour couper et ramasser les céréales, trans- 
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porter et batlrs ie çnm^ et faire les meules : 
oh ne les nourrit pas. 

Dans la plaine de Tarbes , les estivandters 
exécutent tous les travauK d'été ; leur service 
court de la SaintnJean jusqu'à la fin de Mp* 
tembre. Les uns les paient en nature , et leur 
donnent alors trois sacs de froment ( 2 hec- 
tolitres ) ; d'autres les payent en argent , sur 
le pied de 20 , 3o et 4o fr. suivant l'ouvrier : 
on les loge et on les nourrit. 

A Ibos , les estivandiers se louent pour trois 
ou quatre mois , reçoivent ào fr. fbnt tous 
les travaux de la moisson , et même tout ce 
qu'on veut leur faire exécuter ; ils sont nour- 
ris. Us commencent à travailler au point du 
jour , et finissent à la nuit. Autrefois , dans 
cette localité , on faisait faire les travaux de 
terrassement^ de défrichement, ainsi que les 
fossés, par des Espagnols; mais œs étrangers 
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ne vienneat plus qu'en petit nombre aujour- 
d'hui : ils reçoivent i fr. 20 cent, par jour, 
sans nouiriture ni logement; on se loue gé- 
néralement de leur travail. 

Dam les cant(»is de Trie , de Castelnau* 
Magnoac et de Toumay, les estivandiers s'en- 
gagent, les uns jusqu'au i5 août, les autres 
jusqu'au 8 septembre. Pour la première Notre- 
Dame , on leur donne a hectolitres de grains , 
3 pour la deuxième ; ils sont nourris pendant 
tout le temps de leur engagement. Ces ouvriers 
sont assimilés à de véritables domestiques ; ils 
fauchent ou scient les grains , battent la ré- 
colte 9 la vannent et la portent ami greniers ; ils 
exécutent aussi les labours et les semaiUes. 

Dans le canton d'Argeiès, les estivandiers 
se louent ordinairement pour l'été, depuis 
mai jusqu'à la fin de septembre ; quelquefois 
on ne les engage que pour certains jours de 
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la semaine. Les meilleurs ouvriers ont de 3o 
à Ao fr. pour la saison ; on leur donne parfois 
un pantalon de toile en sus de leurs gages. 
Leur tâche consiste à faire les travaux de la 
fenaison , à couper les récoltes, à les battre et 
à les engranger, ou à garderies bestiaux dans 
les communaux. Ils reçoivent quatre repas 
par jour, consistant en châtaignes, laitage, 
salaison ; on leur donne un peu de vin à 
Tépoque de la fauchaison et de la moisson. 

Les Espagnols, descendus de la montagne 
pour exécuter, l'hiver, les travaux de défri- 
chement et de terrassement , sont loués , 
moyennement , i fr. i o cent, à i fr. a 5 cent, 
par jour, sans être nourris ni logés; quand 
on leur donne la nourritiu'e , ils reçoivent de 
60 à 76 cent. 

Il existe peu d'estivandiers dans le canton 
de Lourdes. A "Saint-Pé , ceux qui n'ont pas 
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le moyen de prendre des ouvriers à TaBnée , 
louent des estivandiers pour trois ou quatre 
mois ; ils leur donnent i o fr. par mois et les 
nourrissent. 

Daiis le canton de La-Barthe, les estivan- 
diers font les semailles et les travaux de la 
récolte; ils gagnent de 7Ô à 80 fr. en six 
mois de temps, et sont nourris* 

A Lannemezan; les estivandiers se louent, 
à partir de la Saint- Jean jusqu'à Tachèvement 
des semailles d'automne , sur le pied de 5o 
à 60 fr. ils sont nourris. 



S m. OUVRIERS TRAVAILLANT À LA JOURNEE. 

Le salaire des journaliers n est pas le même 
dans tous les arrondissements du départe* 
ment. A Vie , ils reçoivent 7 5 cent, en tout 
temps , et un ; litre de vin à l'époque de la 
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moisson. Dans ie canton de Castelnau , leifi 
ouvriers avec lesquels on n'a pas fait de con« 
ditions reçoivent 4o cent, par jour en hiver , 
et sont nourris ; quand on les emploie pour 
les travaux de la fenaison et de la moisson , 
il gagnent 5o oent« en tout temps : il n*y a 
plus alors de distinetîon entre les saisons. 

A Rabastens ils ont i franc en toute saison , 
et sans nourriture; quand on ne les emploie 
qu'accidentellement, leur jotirnée est de ifr. 
a5 caQt. 

Dans la plaine de Tarbes, les journaliers sa 
payent 5o centimes; ils sont nourris mais non 
logés* Pendant la moisson ils gagnent i franc ; 
les femmes, pendant cette époque, reçoivent 
5o centimes; en tout autre temps elles n'ont 
que ^5 centimes aviec la nourriture. 

A Ibos les joumaUers, nourris che^ le pro^ 
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priétaire, gagnent 5o centimes; quand on ne 
leur donne pas la nourriture on les paye à rai* 
son de i franc 20 centimes. 

Dans les cantons de Trie^ de Gaslelnau^ 
Magnoac et de Toornay, la journée se paye 
60 centimes ; l'ouvrier est nourri. Pour fau- 
cher et couper les ^és, il re^it 76 cent. 

Dans le caoton d'Argelès^ les ouvriers à la 
journée gagneot i fr. 2 5 cent. Tété , et 1 franc 
Thiver, sans être nourris; avec la nourriture 
ils n'ont que jS caoïtimes. 

A Bagnères^ les hommes ont 5o centimes, 
kft feimnes âÔ centimes; ib sont nourris. 

Dans la vallée de la Neste^ le salaire du 
journalier est de 5o oa&tiiBes l'hiver, et de 
75 centimes Tété; il est nourri. 
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S IV. OUVRIERS TRAVAILLANT À LA TÂCBE^ 



Les ouvriers travaillant à la tâche dans les 
Hautes-Pyrénées sont les faucheurs, les mois- 
sonneurs et les vendangeurs. 

A Vie, les ouvriers gagnent i fr. 5o cent* 
et deux litres de vin pour faucher 22 ares 
43 centiares de prés; les moissonneurs ont 
1 franc et un litre de vin; les femmes qui 
cueillent le raisin reçoivent 60 centimes par 
jour, ou 3o centimes avec la nourriture; les 
presseurs et tireurs de comportes sont tou- 
jours nourris; on leur donne 76 centimes 
par jour: ce sont ordinairement les popula^ 
tions voisines , principalement celles du Béarn 
qui viennent faire la vendange dans le canton 
de Vie; on ne les loge pas. 

A Castelnau-Rivière-*Basse ce sont des ou- 
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vriers étrangers à la localité qui se proposent 
pour faucher et moissonner. La journée se 
paye i fr. 5o cent, sans la nourriture, ou i fr. 
quand on les nourrit. Quelques propriétaires 
arrêtent des gens depuis le i^ juin jusqu'au 
i *^' septembre pour exécuter les travaux de la 
fenaison et de la moisson; dans ce cas, ils 
donnent à chaque ouvrier depuis i hectolitre 
5 G litres jusqu à 2 hectolitres de grain , mais 
pas d'argent. 

ARabastens, les faucheurs et les moisson- 
neurs qu'on ne nourrit pas reçoivent 2 francs 
par jour ; il en est de même dans le canton 
de Lourdes. 

Dans la plupart des cantons du départe- 
ment, les travaux de la fenaison et de la 
moisson sont exécutés par des estivandiers. 
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INSTRUMENTS ARATOIRES. 



Les principaux instruments aratoires du 
département sont : la charrue, le rouleau, la 
herse, la houe, le rasereau, le marquoir et le 
coutre. 



CHARROI. 



La charrue usitée dans le département 
ressemble beaucoup à Tàraire des Romains ; 
elle est très-imparfaite, i ^ Le soc a une ten* 
dance trop prononcée à plonger en terre. 
2^ Le sep se jette sur le côté; il an résulte que 
le labour est très-inégal et que chaque raie 
se trouve remuée à difSérent^s profondeurs, 
incoiivéniept toutefois qu'on peut atténaer 
par des labours croisés. 3^ Le venoir n'a ni 
assez de longueur, ni assez d'écartement. Dans 
les sols compactes il plaque les bandes les 
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unes contre les autres et laisse échapper dans 
la raie une partie de la terre soulevée par 
rinstrument. 4** Cette charrue donne beau- 
coup de tirage aui animaux. La charrue Bou- 
quet, fabriquée à Toulouse et importée avec 
beaucoup de succès dans certaines parties du 
département du Gers, remplacerait avec avan- 
tage ceUe desHautes-Pyrénées. Cestune araire 
ainsi que cette dernière , mais les propor^ 
tions des diverses parties qui la composent 
sont très-bien observées ; le versoir, en fonte, 
retourne parfaitement la tranche ; le» raies 
sont bien évidées , elle ne fatigue pas les ani* 
maux; enfin, comme dernière recomman* 
dation, son prix modéré la met à la portée 
de tous les cultivateurs. 

La charrue , dans le département , est con- 
duite aux champs et ramenée à la ferme sur 
un traîneau.. 



8. 
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On dislii^e dem schtIcs de herses dans 
le dépootement : U petite herse et la grande 
herse. Cette dernière a les dents t r ès fo rtes» 
en forme de coutre > et d^nne longaeor de 
16 centiniètres ; elles sont attachées par des 
hoidons et disposées sur quatre ou six ran- 
gées; les dents de chaque rainées SMit à 
16 centiniètres les unes des autres et incli- 
nées en avant ; elles alternent arec cdes des 
auires rangées^ Leur forme est carrée^ Une 
paire de hœu& suffit pour herser 45 à 5o ares 
en un jour. La terre traitée par cet instro- 
m«at énergique est très4ïi«a préparée pour 
les semailles; ou s^n s«t avec succès pour 
pulmiser les mottes et niteiar le soL 



La petite herse comporte un plnsoa 
grand nombre de dents ; sa forme est carrée; 
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elle n'agit avec efficacité que dans les terres 
légères. 

ROULEAU. 



Le rouleau est un instrument que Ton 
emploie trop peu dans les Haùtes-Pyrénées; 
il rendrait de grands services dans les teires 
fortes de ce département» en permettant de 
briser avec économie les mottes et de dis- 
poser la teire pour les semailles. Il ne serait 
pas moins utile dans les sols légers , pour les 
empêcher de se dessécher aussi prompte- 
ment. Les rouleaux que Ton. rencontre dans 
Tarrondissement de Tarbes, notamment du 
c6té de rÈchez, mesurent i mètre 5o cent 
de longueur sur 3 a centimètres de diamètre. 
On aurait plus d'avantage à fabriquer des 
rouleaux de i mètre de longueur sur Ç5 cent, 
de large ; leur action serait plus énergique. 



n 
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HOUE. 



L^instrument que Ton désigne sous ce nom 
dans le département est armé de cinq à six 
socs placés trois sur la traverse postérieure, 
deux sur celle qui précède et un sur la par- 
tie antérieure. On s'en sert pour enterrer cer- 
taines graines, comme, par exemple, celle 
du sarrasin. 



RASBREÂU, RASBROTTB, RASBTTB OU CROISSANT. 

Le rasereau est un instrument particulier 
au département des Hautes-Pyrénées où Ton 
en fait un emploi fréquent, surtout dans la 
cultTU*6 du maïs. Son aspect ressemble à celui 
d*une charrue dépoiurvùe de sep et de ver- 
soir; Tftge s*étend sur une longueur de 4 à 
5 mètres. Uétançon, unique, se termine 
par deux mancherons en bois; Tétançon , à sa 
naissance , reçoit un soc en fer ayant la forme 
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d'un croissant, dans le canton de Bagnères, 
et représentant un fer de flèche dans d'autres 
localités. A Tarbes , le soc offre deux ailes de 
4o centimètres de largeur sur 3 5 centimètres 
de longueur à partir de la pointe du soo jus* 
qu'à la douille ; une planche en bois de 
33 centim. de longueur sur i6 centim. de 
large, se haussant ou se baissant à volonté, 
est fixée sur Tétançon, au-dessus du soc, à 
Taide d'un clou ; elle est destinée à soutenir 
la terre soulevée par le soc et à la porter au 
pied des plantes. Cet instrument sert à sar- 
cler et à butter le maïs, et à arracher les 
pommes de terre. La houe à cheval et le 
buttoir de M. de Doïnbasle l'emportent sur 
cet instrument, en ce <{ue les versoirs mo» 
biles permettent de prendre plus ou moiM 
de kigeur, timdis que le rasereau ne oom« 
porte qu'un écartement uniforme ; cependant 
il fonctionne assez bien. On y attelle ordinai^ 
remént dçux bdâufs. 
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MARQU01R. 

Le marquoir sert uniquement pour tracer 
les lignes dans la plantation du maïs; suivant 
les localités, il ofiîre deux ou trois dents, 
écartées les unes des autres à la distance de 
80 centimètres, et implantées dans une tra- 
, verse en bois. On y attelle souvent deux 
vaches. 



€OI}TA£* 



Il se compose d'un contre en fer, fiché à 
la partie postérieure et élargie d'un âge de 
3 met. 24 cent, de longueur, que surmonte 
un mancheron bifurqué. Le contre se trouve 
à 1 2 cent, environ en avant du mancheron ; 
le fer a une laideur de 8 centimètres à sa 
partie moyenne ; il est brisé supérieurement. 
On se sert de eet instrument dans la plaine 



DES HAUTES^PYRÉNÉES. 121 

de Tarbes et près' de Bagnères pour déchau- 
mer ; on y attelle ordinairement une paire de 
vaches. 



LABOURS. 

Il existe trois sortes de labours dans le 
département : le labour à plat , en planches et 
en billons. 

Les labours se donnent à plat dans une 
grande partie des terres légères des Hautes- 
Pyrénées. 

Dans le canton de Yic, les planches se 
composent tantôt de quatre, tantôt de huit 
raies ; on ne change pas les sillons. Une paire 
de bœufs laboure a 5 ares en un jour; avec 
des mules on laboure 4-5 ares. Tous les la- 
bours ont une profondeur uniforme de 1 6 à 
2 1 cent, excepté lorsqu'on laboure pour les 
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semailles, auquel cas la charrue ne pénètre 
quà 8 ou 10 centim. 

Dans la plaine de Tarbes, le laboureur 
prend quatre , cinq ou six raies ; on préfère 
le labour de quatre raies pour le blé. Le 
labour est plénier quand on doit semer du 
lin, du maïs, des pommes de terre ou du 
sarrasin. On laboure aussi par planches de 
douze et quinze raies , surtout pour la culture 
du lin. Les labours ne sont pas croisés, mais 
d'une année à l'autre on change les sillons. 
Une paire de bœufs laboure 3o ares, et butte 
presque i hectare de maïs ou de pommes de 
terre dans la journée. 

Dans les terres fortes de Tarrondissement 
de Tarbes , on laboure en billons de 5 raies ; 
à Mauléon-Magnoac ainsi qu'à Monlong, les 
billons n'ont que quatre raies. La jachère 
reçoit quatre labours ; le premier se donne 
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en décembre, le deiuième en avril, le troi- 
sième en août, le quatrième au moment de 
semer; lorsqu'on fait jachère, on enfouit le fu- 
mier au dernier labour; autrement, on pré- 
fère Tenterrer par le premier labour. La pro- 
fondeur moyenne des labours n'excède pas 1 6 
centimètres. 

Les labours se donnent à plat et toujours 
dans le même sens dans la vallée de Campân ; 
il en est de même à Bagnères et à Ârgelès ; 
leur profondeur moyenne descend i 1 6 cent. 
Une paire de bœufs laboure 3o ares en un 
jour. Sur les coteaux qui environnent Ba- 
gnères, on laboure avant l'hiver; dans la 
plaine, on laisse la terre en repos jusqu'aux 
premiers beaux jours : la terre forte des co- 
teaux^ le sol léger de la vallée, donnent la 
raison de ces deux procédés. 

En général , on ne déchaume pas dans le 
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département; cette excellente coutume n'est 
en vigueur que dans certaines localités; elle 
existe notamment dans le canton de Bagnères. 
Ailleurs, on ne déchaïune que lorsqu^on veut 
faire une deuxième récolte dans la même 
année, comme, par exemple, après le trèfle 
incarnat, auquel succède le maïs, ou bien 
encore après du lin, que Ton remplace par 
du petit mil ou du sarrasin. Lorsqu'on fait 
jachère, on n est pas dans Tusage de herser 
ni de rouler dans l'intervalle des labours; 
cette pratique devrait être adoptée surtout 
pour les cultures d'été. 



ENGRAIS. 



On fait usage de quatre sortes d'engrais 
dans le département: du fumier d'étable, 
du parcage , des fumures vertes et des com- 
posts. 



\ 
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S I. FUMIER D^ISTABLE. 



Le fumier d'étable forme à hii seul la plus 
grande masse des engrais que Ton applicfue 
aux récoltes ; il provient partout des exploi- 
tations rurales, excepté aux environs de 
Tarbes, où la caserne de cavalerie en fournit 
une grande quantité aux cultivateurs les plus 
rapprochés de la ville. 

La manière de préparer et d'appliquer le 
(moier n'est pas la même dans toutes les lo* 
calités. 

Dans le canton de Vie, la litière consiste 
en paille, en bruyères, en ajoncs. On la laisse 
séjourner pendant une semaine sous les bœufs ; 
elle est changée tous les jours pour les che- 
vaux ; les bergeries ne sont vidées que tous 
les six mois, depuis la Saint-Martin jusqu^à 
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la Saint-Jean. En général, une fois hors de 
rétable , le fumier est amoncelé dans la cour, 
en tas de 3 mètres de hauteur sur 1 2 de 
largeur; on n'arrose pas, et la plupart du 
temps, le purin, non-seulement n'est pas re- 
tenu dans le pied du fumier, au moyen de 
rigoles qui bordent son périmètre, mais on 
le laisse bien souvent s'échapper , sans profit , 
dans la cour, ou bien il court se perdre dans 
le ruisseau de la rue. H serait facile cepen- 
dant de creuser le sol à une extrémité du tas 
de fumier, pour y placer un tonneau destiné 
à recevoir le purin : ce liquide précieux pour- 
rait ainsi être porté directement sur les champs 

ou rejeté sur le fumier, dont il accroîtrait' 

♦ • 

beaucoup la qualité. Il est rare que les tas de 
fumier soient pr^ervés du soleil autrement 
que par quelqjiies branchages ; une couche de 
terre , de 1 5 cent, d'épaisseur, appliquée en 
guise de chapeau à sa partie supérieure, at- 
teindrait plus efficacement ce but, sans occa- 



u 
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fîomier beaucoup de dépenses : la main- 
d'œuvre se trouverait remboursée par la va- 
leur de la terre, imprégnée des gaz et des 
sucs fertilisants de Tengrais. Les tas de fumier 
restent plus ou moins longtemps dans la cour, 
suivant que le champ est ou non préparé à 
recevoir des récoltes ; en général , on le porte 
sur les terres dans un état assez avancé de 
décomposition, lorsqu'il a six mois de cour. 
Le fumier reste habituellement une quinzaine 
de jours amoncelé dans le champ, avant d'être 
eqfoui, usage vicieux dont l'inégalité des ré- 
coltes signale le principal inconvénient, et 
qu'il serait facile de faire disparaître dans un 
pays où la division d^ propriétés permet or- 
dinairement d'achever en peu de temps l^ou* 
vrage comm^icé. Les uns enterrent le Jfumier 
par le dernier labour^ les autres par celui 
qui précède la semaille. On ne famé pas en 
couverture dans cette localité. La proportion 
la plus commune du fumier appliqué aux ré- 
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coites , est de trois chars par journal de 2 2 
ares 43 cent, le sol est léger; chaque char 
pèse 12Ô0 kilogrammes; le fumier compte 
six mois de décomposition. Beaucoup de cul- 
tivateurs ne mettent que deux chars; cette 
quantité est regardée comme insuffisante. On 
préfère le fumier vieux pour le blé; pour 
l'orge et l'avoine, au contraire, on aime 
mieux le fumier frais; sur les coteaux (terres 
fortes ) , on estime davantage le fumier vieux 
La supériorité relative des fumiers provenant 
des divers animaux de l'exploitation est éta- 
blie ainsi qu'il suit à Vie : le fumier de mou- 
ton tient le premier rang ; vient ensuite le 
fumier de cheval; celui des bêtes bovines se 
place au troisième rang ; le fumier de porc 
est regardé comme le plus inférieur de tous 
les frimiers; on pense que son action ne s'étend 
pas au delà d'une année. 

Dans le canton de Castelnau-Rivière-Basse , 
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les pailles des céréales fournissent les princi- 
paux matériaux de la litière ; on la laisse un 
ou deux mois sous le bétail ; et , pour vider 
les étables, on profite, autant que possible, 
d'un jour où le mauvais temps ne permet pas 
d'aller aux champs. Le fumier, enlevé de l'é- 
table, est jeté en tas dans un coin de la cour, 
exposé à la pluie , au soleil ; la volaille et les 
cochons le bouleversent en tout sens , le pu- 
rin suit la pente du terrain , et va se petdre 
dans quelque endroit de l'exploitation ou 
dans la rue. Le fumier conduit sur les terres 
est généralement étendu aussitôt ; on l'enfouit 
par le labour qui précède les semailles. Les 
pommes de terre et le maïs sont fumés direc- 
tement ; mais on évite d'appliquer la fumure 
au blé , de peUr de le faire verser. On met gé- 
néralement dix tombereaux de fumier bien 
décomposé, pesant chacun 4oo kilogrammes 
environ, par journal de 38 ares. Tous les 
fumiers sont mélangés dans ce canton. 

Agric. des Hautb9-Ptb. 9 
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A Rabastens , Tajonc ou thuye, la fougère, 
les bruyères , forment les deux tiers de la 
litière ; la plus grande partie de la paille est 
vendue à Tarbes , pour les besoins de la ca- 
valerie et du haras ; et comme on ne l'échange 
pas contre des engrais, c'est la terre, en défi- 
nitive, qui souffre de ce commerce. Les étables 
sont vidées chaque semaine; pour les che- 
vaux, on enlève la litière tous les jours, et 
même deux fois par jour chez quelques pro- 
priétaires. Les bergeries ne se nettoient que 
tous les six mois. Le fumier, dans presque 
toutes les exploitations, est jeté d'abord dans 
une fosse creusée dans la cour ; on le met en- 
suite en carrés , dont la hauteur varie de 2 à 
3 mètres ; au bout d'un an , on le conduit sur 
les terres, dans la proportion de cinq tombe- 
reaux, pesant chacun 1 2 5o kilogrammes, par 
journal de 2 5 ares 5 2 centiares. 

Dans le canton de Galan , la litière reste 
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quinze jours à trois semaines sous le bétail. 
On met le fumier en tas dans la coiu*, en 
ayant soin de le couvrir jusqu^au moment où 
Ton doit le conduire sur les terres. On fume 
dans la proportion de quatre chars, pesant 
ensemble Sooo kilogrammes..On répand la se- 
menée sur le fumier, et Ton enterre le tout par 
un seul labour. Le fumier est appliqué de pré- 
férence au blé, aux pommes de terre et au maïs ; 

l'avoine et le petit millet n'en reçoivent pas. 

• . .... j 

Dans les cantons de Trie et de Ca$telnau- 
Magnoac, lets établês sont vidées cinq ou six 
fois par an. Le pied du fumier repose dans 
un trou , et le tas est dresisé dans la partie du 
manoir la plus exposée au nord : le purin e^ 
rarement recueilli par les cultivateurs. Con- 
duit sur les champs, le fumier y reste, par 
petits tas , pendant l'espace d'un mois ; aussi 
compterait-^on , au milieu de la récolte sur 
pied , toutes les places que chacun de ceux-ci 

9- 
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a occupées. La semence est jetée sur le fu- 
mier épandu ; on enterre le tout par un seul 
labour. Quelques propriétaires fument en 
couverture, et s'en trouvent bien. On ne met 

guère plus de deux chars par journal de 26 

« 
ares 62 centiares, proportion évidemment 

trop faible, surtout pour des terres com- 
pactes, qui supportent très-bien une forte 
dose d'engrais à la fois. 

Dans la plaine de Tarbes, les étables sont 
vidées toiis les dix jours. On dresse le fumier 
sur le sol, par tas de 4 mètres cubes; il reste 
six ou huit mois dans la cour : aussi l'emploie- 
t-on vieux en général , excepté pour l'orge , 
qui s'accommode mieux, suivant les habitants, 
d'une fumure fraîche, et surtout de fumier 
de cheval. Dans la plaine , le fumier est épandu 
aussitôt après avoir été conduit sur les terres. 
Les cultivateurs du coteau le laissent quel- 
quefois par petits tas sur les champs pendant 
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un et deux mois; mais là on ne sème que sur 
guéret. Le fumier le plus estimé dans la plaine 
(sol siliço-argileux soumis en partie à Tirriga- 
tion), est celui de mouton. Le fumier des 
bêtes à cornes passe poiu* le moins bon. On 
met généralement trois charretées , pesant 
900 kilogrammes environ, par journal de 
22 ares A3 centiares. 

Dans le canton d'Argelès , la paille n'entre 
que pour une faible proportion dans la litière; 
celle-ci se compose principalement de feuilles 
d'arbres, tels que noyers, châtaigniers et ce- 
risiers; on ne la laisse que vingt-quatre heures 
sous le bétail; après ce temps, le fumier est 
déposé dans la cour par tas de 1 à 2 mètres 
cubes , qu'on transporte aux champs quatre 
mois après leur confection. La plupart des 
cultivateurs laissent perdre le purin. Le fu- 
mier s'emploie très-consommé dans cette lo- 
calité, où les terres sont légères. Autant que 



/ 
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possible y on renterre aussitôt après Tavoir 
épandu. 

Dans le canton de Lourdes , la paille et les 
tiges de maïs forment la plus grande partie 
de la litière. On fait servir aussi à cet usage 
les fougères et les feuilles de châtaignier. Le 
fumier reste cinq à six jours sous les animaux; 
on le dispose ensuite par tas de i mètre 5o 
centimètres de hauteur, sur 3 mètres de lon- 
gueur. On ne le charrie sur les champs qu'a- 
près qu il a séjourné six mois dans la com*. 
Ainsi tout le fumier fait depuis le mois de 
mai jusqu'au mois d'octobre est appliqué 
aux semailles d'hiver; celui fabriqué depuis 
l'automne jusqu'au printemps est réservé 
pour les mars et pour les prés. Quelques pro- 
priétaires sont dans l'usage d'arroser leurs 
fumiers avec le liquide qui s'en échappe, 
mais , en général , on laisse perdre le purin. 



Le fumier est enterré immédiatement après 



DES HAUTES-PYRENEES. 135 

avoir été porté sur les champs. On fume dans 
la proportion de deux chars par journal de 
18 ares 76 centiares. Toutes les récoltes, y 
compris Tavoine, sont fumées quand on dis- 
pose d^une assez grande masse d'engrais. Les 
terres de cette contrée, à cause de leur na- 
ture légère, demandent à être fumées très- 
souvent. Le fumier frais est préféré pour le 
froment; on trouve qu'il lui profite surtout 
en réchauffant la terre. En général , dans le 
pays, on jette la semence sur le fumier 
épandu à la surface du sol , et Ton enterre le 
tout par un même labour. Certains proprié- 
taires enfouissent d'abord le fumier, répan- 
dent ensuite la semence, qu'ils recouvrent 
par un toiu* de herse : à l'aide de ce procédé , 
ils obtiennent ime économie de semence de 
près d'un quart. 

Dans le canton de Saint-Pé , on réserve la 
paille pour la nourriture des bestiaux ; la li- 
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tière consiste en feuilles d'arbres ramassées 
à l'automne , en thuye (ajoncs) et en bruyères. 
On la laisse huit jours sous le bétail ; après 
ce temps ^ on traite le fumier de la même 
manière que dans le canton de Lourdes. 
Toutes les récoltes sont fumées chaque an- 
née. Quand on n'a pas assez d'engrais pour pn 
dispenser à toutes les cultiures » on l'applique 
de préférence au froment , et le maïs alors 
s'en passe. Le procédé contraire serait préfé- 
rable , suivant nous ; il favoriserait la végéta- 
tion du maïs, plante très -épuisante; le blé 
trouverait un engrais plus décomposé , et sur- 
tout une terre parfaitement nette , ce qui di- 
minuerait beaucoup les frais de sarclage. 

A Bagnères, le fumier reste huit ou dix 
jours sous le bétail; on le dépose ensuite 
dans la cour par tas de i mètre 5o cent, à 
2 mètres de hauteur sur 2 mètres de large; 
il passe l'hiver en cet état. On a soin de creu- 
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ser un peu remplacement du tas> afin que le 
purin ne s'échappe pas ; beaucoup cependant 
le laissent perdre. Le fumier aussitôt conduit 
sur les champs est épandu et enfoui immédia- 
tement. On fume dans la proportion de quatre 
charretées par ^journal de 20 ares 35 cent, 
chaque charretée pesant environ 5oo kilogr. 
Le fumier est employé très-consommé , à 
cause de la nature légère des terres. Tous les 
fumiers sont mélangés. Le fxunier de mouton 
passe pour le meilleur; en deuxième ligne 
on place celui de cheval ; les fumiers des bêtes 
à cornes et des porcs occupent le dernier rang. 

Dans la vallée de Campan, le fumier est 
ordinairement déposé sur le sol par tas de 
2 mètres cubes; quelquej»-uns le jettent dans 
des fosses. L'usage général est de l'employer 
vieux. Le fumier frais est appliqué aux prai- 
ries; on fume dans la proportion de deux 
chars par journal, pesant chacun 1260 kilogr 
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Dans le canton de La-Barthe on a renoncé 
généralement aux feuilles, comme fournissant 
une mauvaise litière ; on se sert à cet effet de 
paille et de thuye. Les étables ne sont net- 
toyées que tous les deux mois ; on remarque 
que les animaux s'en trouvent mieux pendant 
rhiver ; mais Tété ils doivent nécessairement 
en souffrir beaucoup. Les écuries sont vidées 
tous les jours ; les fumiers ne sont transpor- 
tés au& champs qu'à deux époques, à l'au- 
tomne et au printemps ; ils séjournent pen- 
dant six mois en tas dans la cour. Le fiimier 
est enfoui aussitôt après avoir été conduit sur 
les champs. On fume dans la proportion de 
huit tombereaux pesant chacun 3oo à 4oo kil. 
par journal de 3 5 ares, et l'on sème la graine 
sut* fumier non enfoui» Quand on le peut, on 
fume toutes les récoltes, excepté l'avoine et 
le petit millet. Le fumier s'applique de pré- 
férence au blé , au maïs et aux pommes de 
terre. 
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Dans la vallée d'Aure, quelques proprié-^ 
taires abritent leurs fumiers sous des hangars; 
les étables sont yidées tous les huit jours. 

Dans la vallée de Louron, les fumiers, 
au sortir de Tétable^ sont jetés dans une fosse , 
ils y restent pendant trois ou quatre mois; le 
fumier des bêtes à cornes est mêlé à celui 
des mules i on l'enfouit ausMtôt après Tavoir 
conduit et épandu sur les champs.Les fumures 
en couverture ne sont usitées dans cette lo- 
calité que sur les prés. 



o 



Dans le canton de Lannemezan , la paille 
et la thuye composent la litière ; les étables 
sont vidées généralement, quatre fois Tan; 
chez quelques-uns, seulement tous les six 
mois. Le fumier est mis en tas dans la cour. 
On l'emploie très-consommé, excepté pour le 
maïs et les pommes de terre , qui reçoivent le 
fumier au sortir même de Tétable. On fume 
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dans la proportion de sept à huit chars par 
journal de 26 ares; le ftimier épandu sur le 
sol, on y jette la semence et Ton enterre le 
tout par le même labour. L'avoine n est pas 
filmée. 



S n. PARCAGE. 



Le parcage est employé dans plusieurs lo- 
calités du département. 

Dans le canton de Vie, on parque depuis 
la Saint-Jean jusqu'à la Saint-Martin; les claies 
sont en bois de frêne, de saule et d'aulne; 
elles ont 1 mètre 5o centimètres en tous 
sens, on calcule qu'il faut une claie pour 
vingt têtes. Les bêtes entrent au parc vers 
sept heures du soir, elles en sortent le len- 
demain à dix heures du matin ; on change le 
parc à minuit ; l'engrais du parc reste quinzie 
jours à la surface du sol; les bons cultivateurs 
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ont soin de l'enterrer aussitôt que les bêtes 
ont quitté l'emplacement. On parque dans ce 
canton pour le blc, quelquefois aussi, mais 
rarement sur les prés , jamais sur les semailles. 
Le parc se fait sentir pendant deux ans. 

Dans le canton de Castelnau , le parcage 
n'est point usité; mais lorsque les moutons 
arrivent de la montagne, vers la fin de l'au- 
tomne , les bergers auxquels appartient le 
troupeau s'entendent avec un propriétaire 
pour loger leurs bêtes. On les héberge pen- 
dant tout l'hiver, moyennant le fumier, qui 
est abandonné au propriétaire. Celui-ci re- 
çoit quelquefois, en outre, un agneau et du 
lait; il n'est tenu qu'à fournir la litière. 

Dans le canton de Rabastens , le parc com- 
mence à la fin de juin pour cesser en octo- 
bre. Les claies sont faites en osier. Les bêtes 
entrent au parc à la nuit tombante, elles en 
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sortent lorsque la rosée est dissipée. Ce 
genre de fumure se donne, en général, sur 
la jachère ; plusieurs communes se réunissent 
pour mettre ensemble leurs troupeaux au 
parc ; celui-ci renferme ordinairement deux 
à trois cents bêtes. On paye 5 centimes par 
tête d'animal ; on donne un seul coup de parc 
par nuit. 

Dans les communes d^Ibos et d'Ossun, le 
parcage commence en août et finit en dé- 
cembre; les bestiaux entrent au parc à sept 
ou huit heures du soir, et en sortent le len- 
demain à dix heures du matin; on ne change 
pas le parc pendant la nuit; on Tenterre huit 
ou dix jours après que les bêtes ont changé 
de place. Quand on parque pour le blé, la 
semence est jetée sur Tengrais, et le tout est 
enfoui par un seul labour. 

É 

Dans les cantons de Trie, de Castelnau^ 
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Magnoac et de Toumay, on ne parque pas; 
les bêtes à laine passent la nuit à la ber- 
gerie. 

Sur les coteaux du canton d'Argelès, ïe 
parcage commence en août, ai^ retour des 
bêtes à laine de la montagne , et se prolonge 
jusqu'aux neiges. Les claies sont en bois et ont 
un mètre de hauteur ; les troupeaux entrent 
au parc à l'entrée de la nuit pour en sortir k 
neufheures du matin; quelquefois, mais rare- 
ment, ils y restent pendant deux nuits consé- 
cutives. Cette espèce de fumure s'applique de 
préférence au seigle , à l'orge et au froment. 

A Lourdes, le parcage ^ lieu depuis le 1 5 
septembre jusqu^au i^ décembre; le froment 
est la seule récolte à laquelle on applique le 
parc; quelques prairies reçoivent aussi ce 
genre de fumure , mais c'est une dérogation 
à la coutume du pays ; on observe cependant 



144 AGRICULTURE 

que les prés parqués produisent une herbe 
très-épaisse ; le soi s'améliore beaucoup par le 
parc; le blé parqué donne une paille plus 
belle et un grain plus lourd. Les claies ont 
1 mètre lo centimètres de hauteur; les bêtes 
entrent au parc à la nuit tombante et en 
sortent sur les neuf heures, quand la rosée 
est dissipée. Chaque parc contient environ 
quatre cents bêtes qui fument lo ares par 
nuit. 

A Saint-Pé, on parque depuis le mois de 
septembre jusqu'à la Toussaint; on ne donne 
qu'un coup de parc par nuit. Il arrive parfois 
que deux ou trois propriétaires réunissent 
leurs troupeaux pour parquer réciproque- 
ment trois ou quatre nuits de suite , l'un chez 
l'autre. 

Dans la vallée de Louron, le parc com- 
mence au mois d'août, quand les troupeaux re- 



DES HAUTES-PYRÉNÉES. 145 

viennent de la montagne , il finit à la Toussaint. 

Dans la vallée de la Neste, on ne parque 
pas ; en revanche , le parcage a lieu à Heich ^ 
dans la vallée d'Aure, à Bordes, à la Bas- 
tide, etc. Les claies ont i mètre de hauteur; 
chaque parc renferme de soixante à centhêtes ; 
le parcage commence en juin jusqu'à la fin de 
Tété ; les animaux sortent du parc vers les huit 
ou neuf heures du matin. On parque princi^ 
paiement sur les prés. 

Le parcage est inusité à Lannemezan. 

S m. FUMURES VËRtBS) 

L'usage d'enfouir des plantes en pleine 
fleur, en guise d'engrais, ne s'observe que 
dans un petit nombre de localités du dépar- 
tement, notamment à Vie, à Maubourguet et 
à Rabastens. 

AgiUQ. DE5 HaUTE8-Pyr« 10 
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Le iupin est la plante qu'on préfère pour 
cet effet; àlS^ic et du côté de Ral)astens, on 
le sème sur un seul labour à la volée, en 
septembre, dans les sols maigres et caillou- 
teux , et, quand les têtes sont bien fleuries, 
on les renverse par un coup de charrue. Cette 
époque coïncide ordinairement avec la mi- 
mai. 

Après du lupin enterré en vert^ on sème 
ordinairement du maïs. 

A Maubourguet , on enterre quelquefois le 
trèfle rouge en fleur, pour semer dessus du 
maïs. Le trèfle incarnat est souvent enfoui en 
vert pour servir d'engrais au maïs. 

La pratique des fumures vertes mériterait 
d'être propagée dans les contrées où l'on 
. manque d'engrais. Le sarrasin peut êtrç uti- 
lisé de la même manière : il partage avec 1(3 lu- 
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pin Tavantage de se contenter d'un sol pauvre, 
mais il faut que celui-ci soit bien travaillé. 

S IV. COMPOSTS. 

Quelques cultivateurs du département fa^ 
briquent des composts, mais leur nombre est 
fort restreint. Les uns répandent , à l'entrée 
de rhiver^ dans leur cour, des feuilles, des 
ajoncs, des bruyères, des tiges de maïs, et font 
passer le bétail sur ces matériaux; au mois de 
mars on les dresse en tas, que Ton brasse à 
diverses reprises : quand le mélange est bien 
opéré, on conduit Tengrais à l'extrémité des 
pièces en attendant qu'il puisse être employé ; 
on s'en sert pour fumer les prés et le maïs. 

D'autres emploient principalement les ter* 
rag-es pour former leurs composts. Pendant 
l'été ils font recueillir de la terre qu'ib mêlent 
par couches a^ec du fumier d'étable ; ils y 

lO. 
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ajoutent de la marne ou de la chaux; on 
bêche et Ton brasse le tout à diverses reprises. 
Dans quelques exploitations on fait un mé- 
lange de balles de grains et de terre ; on brasse 
à deux ou trois reprises le compost ^ et au 
mois de mars ou d^avril on le transporte sur 
les terres dans la proportion de 3 ou 4 mètres 
cubes par journal de 2 2 ares 43 centiares. 
Dans la commune d'Ibos , on place assez sou- 
vent des tranches de gazon dans le fumier en 
les mêlant par couches alternatives : une ad- 
dition de chaux sur le gazon en accélérerait 
promptement la décomposition. 



MARNAGE ET GHAULAGE. 



L^excellente pratique du mamage et du 
chaulage est introduite depuis longtemps dans 
les Hautes-Pyrénées ; partout où on Fa appli- 
quée avec intelligence, on en a obtenu de 
très-bons résultats. Les doses du marnage et 
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du chaulage ne sont pas les mêmes dans 
chaque arrondissement. 

Le mamage et le chaulage ne sont appli- 
qués qu'exceptionnellement dans le canton 
de Vie. 

Dans le canton de Castelnau-Rivière-Basse 
on chaule dans la proportion de 1 2 hectol. 
par 2 2 ares ; la chaux est employée vive. On 
la dépose par petits tas sur le sol, dans les 
mois de septembre et d'octobre; on la répand 
à la pelle quand el}e est bien délitée , puis on 
Tenterre immédiatement par un labour léger. 
Il est rare qu on Tume l'année même où l'on 
chaule , mais on le fait Tannée suivante ; c'est 
sur la jachère trayaillée par trois labours qu'on 
répand la chaux ; on sème ordinairement un 
blé dans l'année de l'amendement. On re- 
vient au chaulage tous les dix-huit ou vingt 
ans. 
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L'importation de la marne dans le canton 
de Rabastens ne remonte pas à plus de vingt- 
cinq ans ; depuis qu'on en connaît les mei^ 
veilleux effets, aucune argile n'est réputée 
mauvaise ; le sol marné acquiert un tiers en 
sus de valeur le lendemain même de cette 
importante amélioration. La marne est mise 
en automne sur le chaume de la dernière cé- 
réale récoltée ; on la laisse en tas jusqu'à ce 
qu'elle soit bien délitée par la gelée; ce point 
atteint, on la répartit avec une pelle sur toute 
la surface du champ et on l'enfouit par un 
labour superficiel. On marne dans la pro- 
portion de 200 à 2 5o tombereaux d'un demi- 
mètre cube chacun, par journal de 26 ares 
5 2 centiares. L'opération, dans un rayon 
d'une lieue à partir de la m^rnière , ne coûte 
pas plus de 5o fr. en moyenne , l'extraction 
se paye à raison de 5 centimes le tombereau ; 
le transport au champ coûte 3o centimes: il 
faut deux journées d'hommes pour Tépande- 
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ment. Le marnage , bien fait, peut netre ré- 
pété que tous les quinze ou vingt ans. On 
fume Tannée même où Ton marne. On prend 
un blé en première récolte , lorsque la marne 
est calcaire; quand elle est ai^ileuse, on 
préfère semer du maïs immédiatement après 
le marnage. Entre la Cassagne et Saint-Sever, 
on emploie sur les terres fortes une marne 
très-riche en calcaire , dans la proportion de 
60 mètres cubes par journal de 26 ares 
5a centiares. 

Dans le canton de Tournay on applique 

i 60 mètres cubes par hectare sur les «erres 

de la plaine ; la marne est portée en juin et 

juillet ; on fume Tannée même du marnage. 

A Mauléon-Magnoac on met 27 tombe- 
reaux par 26 ares environ; les frais du mar- 
nage ne dépassent, pas Aa francs quand on 
u est pas trop éloigné de la marnière. Cest 
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une marne coquillière, qu'on tire de Laren. 
A Castelnau la dose de marne est beaucoup 
plus considérable. 

Dans la plaine de Tarbes, on met 3 mètres 
cubes de marne par 2 2 ares ; sur les coteaux 
on en emploie le double ; mars le sol de cette 
dernière localité est une boulbène forte qui 
supporte très-bien cette proportion; le sol 
chaud et léger de la plaine s'en trouverait 
mal. Les frais de mamage reviennent à. 1 5 fr. 
dans la plaine et à 2 5 francs sur les coteaux. 

A Ibos et à Ossun, certains cultivateurs 
chaulent leurs terres tous les deux ou trois 
ans, en y répandant à la volée 600 kilogr. 
de chaux réduite en poudre, par joiu'nal de 
2 2 ares 44 centiares. On marne tous les dix 
ans dans la proportion de 26,000 kilogr. par 
journal, On a toujours soin de fumer l'année 
jqtiême où Ton applique la marne ou la chaux. 



% 

4 
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Dans le canton d'Argelès on ne marne pas; 
le chaulage n y est pas pratiqué. 

La chaux, dans le canton de Saînt-Pé, n'est 
appliquée qu'aux terres des coteaux. On em- 
ploie 1 2 5o à 1 5oo kilogr. de chaux vive par 
journal de i8 ares 76 centiares. Les 100 kil. 
reviennent à 1 fr. 5o c. On chaule tous les 
huit ans , en ayant soin de fumer dans Tannée 
même de Tamendement. On ne marne pas 
dans les vallées de Louron, d'Aure, ni dans 
celle de Campan. 

En revanche , le marnage est foit apprécié 
dans le canton de Lannemezan; c'est une 
marne argileuse qu'on emploie sur ce sol de 
landes. Les uns l'appliquent pure, le^ autres 
la mêlent avec de la terre et la laissent en 
tas pendant six mois à l'extrémité de leurs 
champs. En tirant sur Bagnères , on marne 
dans la proportion de dix à douze chars par 
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journal ; vers Galan , les terres n'ont pas au- 
tant de fond, on met cinq à six chars ; le char 
revient à 4 firancs, extraction et transport 
compris. La marne fait sentir son action pen- 
dant dix ou douze ans; après ce temps , on est 
obligé de répéter l'opération. 

C'est surtout sur le sol des landes que la 
marne produit des réstdtats stu*prenants : la 
présence du calcaire suffit presque pour en 
changer la nature. Tant qu'on ne lui a pas 
donné cet amendement, le sol se soulève 
dans le temps des gelées ; lors des pluies con- 
tinues , tout est noyé ; les sécheresses rédui- 
sent les terres en poussière : à moins d'une 
température extrêmement favorable et, par- 
tant , fort rare, le cultivateur est donc sans cesse 
exposé à voir ses récoltes compromises dans 
un sol aussi ingrat; mais à peine celui-ci a-t-il 
été marné, la métamorphose est complète; 
, la plupart de ses défauts ont disparu ; et, d'une 
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mauvaise terre à sei^e on a fait une terre à 
blé : on sent dès lors quels immenses avan- 
tagea le mamage et le chaulage peuvent of- 
frir à tous les propriétaires et surtout à ceux 
du canton de Lannemezan. 



ASSOLEMENTS. 



Il existe un air de famille très-prononcé 
dans les assolements des trois arrondissements 
du département. Partout le maïs , le farouch 
et le blé forment la base des cultures; les 
différences, ou, pour mieux dire, les addi- 
tions de récoltes qu'on observe dans les rota- 
tions de certaines localités, s'expliquent , d une 
part, par la nature particulière du sol, de 
Tautre, parla masse d'engrais dont on dispose. 
Le climat joue aussi un rôle dans la variété des 
cours ; il est loin , toutefois , d'avoir l'impor- 
tance qu on lui supposerait d'abord , si ce 



156 AGRICULTURE 

n'est au fond des montagnes. La faible pro- 
portion des plantes fourragères appelées à 
soutenir l'exploitation, cesse de surprendre 
lorsqu'on se rappelle que le cultivateur des 
Hautes-Pyrénées tient fort peu de bétail de 
rente ; il n'a donc qu'à songer à la nourriture 
de ses bêtes de trait; la plus grande partie 
du bétail de rente qu'on élève sur la propriété 
passe quatre mois de l'année dans les pâturages 
des montagnes , et vit l'hiver sur les commu- 
naux ; aussi suffît-il d'ime petite quantité de 
fourrage sec pour l'empêcher de mourir de 
faim à l'étable, lorsque le mauvais temps 
l'empêche d'aller pacager. 

Sur les bords de l'Adour, dans toute la 
partie qui longe cette rivière , l'assolement 
biennal , blé et maïs , règne exclusivement ; 
en dehors de cette ligne, le blé alterne cons- 
tamment avec la jachère ; la plupart des terres, 
entre l'Adour et l'Echez , ne sont pas soumises 
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au repos , on les ensemence chaque année en 
méteil et en maïs. < 



Depuis Vie, à l'ouest de TAdour, jusqu^à 
Tarbes, les terres ne connaissent pas de ja- 
chère; blé y farouch et maïs, tel est l'assole- 
ment de tous les cultivateurs de ce canton. 
Le farouçh est semé , en deuxième récolte , 
sur l'éteule du blé; partie est donnée en vert 
au bétail, partie est convertie en fourrage; 
parfois aussi on l'enterre en vert, et l'on sème 
immédiatement du maïs sur cette fumure vé- 
gétale. Quelques-uns, après le farouch, font 
une demi-jachère; l'assolement se trouve alors 
modifié de la manière suivante : première 
année , blé fumé , suivi de farouch ; deuxième 
année, récolte du farouch et demi-jachère; 
troisième année , blé ; quatrième année , maïs 
fumé. 

Il arrive aussi qu'on distrait une portion 
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de la sole de blé pour y semer un peu dWge 
ou d^avoine ; l'année suivante , toute la sole 
est rendue intégralement au maïs. Les fèves 
se sèment sur la jachère, à laquelle on a 
recours accidentellement; on prend sur la 
sole du blé pour cultiver le lin. Les prés sont 
en dehors de la rotation; on compte i hect. 
de prés par chaque paire de bœu& ; le trèfle 
incarnat et les tètes du maïs complètent leur 
nourriture. 

Dan$ le canton de Maubourguet, Tasaole*- 
m^nt le plus en vogue est triennal , on a : 

1^ Jachère fumée; 

a^ Blé^ suivi de farouch; 

3^ Maïs fumé. 

Quelques-uns prennent de temps à autre 
un blé après le maïs; dans ce cas» le maïs 
est semé en lignes, espacées entre elles de 
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2 mètres; rintervalle entre les lignes reçoit 
six labours dans le courant de Tannée , et est 
traité comme une véritable jachère. Chez un 
petit nombre de cultivateurs, l'assolement 
subit une modificatioii temporaire : dans le 
blé de jachère , on sème im trèfle qui dure 
deux ans, et auquel succède un blé; le maïs 
fumé ferme la rotation ; quelquefois on en- 
terre le trèfle en guise de fumiu'e verte dès 
la première année , et l'on sème dessus du 
maïs. 

Dans le canton de Castelnau, on suit un 
cours de trois ans : jachère , blé et maîé; entre 
les deux céréales^ on a presque toujours im 
trèfle incarnat , fauché , partie pour être donné 
en vert, partie pour être domié en founrage. 
Quand on fait des fèves ou des pommes de 
terre, c'est au détrii»ent de la sole de maïs. 

Dans les terres 4» première classe du can^ 
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toii de Rabastens, on a : blé, farouch et maïs, 
qu on transfonne quelquefois en un assole- 
ment de cinq ans , en remplaçant le farouch 
par un trèfle ; dans ce cas , Ton suit ce cours : 

1 ® Maïs fumé ; 

2^ Blé ; 

3^ Trèfle rouge ; 

4** Idem; 

5» Blé. 

Les pommes de terre occupent une partie 
de la sole du maïs. 

Dans les bonnes terres , on prend quelque- 
fois de suite deux maïs fuméà , puis on leur 
fait succéder un blé. 

Sur les terres de deuxième classe, on a 
Tassolement biennal jachère et blé , converti 
quelquefois en jachère, blé et avoine. 
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Les terres de troisième classe ne produi- 
sent que de deux années Tune ; ainsi : 

1° Jachère; 

2® Seigle ou avoine. 

Les prés sont en dehors de la rotation. 

Dans le canton de Galan, les petits pro- 
priétaires cultivent annuellement maïs et fro- 
ment ; les autres ont : 

1® Jachère; 

Q® Froment fîimé; 

3« Trèfle ; 

4^ Blé; 

S® Avoine. 

On recommence le cours par une jachère , 
dont moitié est pure , et Tautre est semée en 
maïflifumé. 

Agrig. des Hactes-Pyr. ] i 



162 AGRICULTUnE 

A Tournay, on suit généralement Tassole- 
ment biennal : 

1® Blé fumé, suivi de faroucfa ; 
2^ Maïs. 

Sur les laiides de ce canton , TaVoine rem* 
place le froment. On a souvent recours à k 
jachère. 

Dans le canton de Casteln^u*Magnoac , la 
jachère alterne régulièrement avec le froment; 
on y rencontre aussi Tassolement triennal pur 
jachère, blé et avoine. La plupart des terres 
de cette localité sont d'excellentes terres à 
froment, difficiles à cultiver, il est Vrai, et 
dont la jachère accidentelle ne saurait être 
proscrite sans inconvénient; néanmoins, si 
Ton semait un peu plus' de trèfle: qu on lie le 
fait, mais en le récoltant pour fourrage, au 
iieu de le laisser venir à graines \ ainsi .1 que 



DES «AUTES-PYRÉNÉES. 163 

lapkipart des cultivateurs ont accoutumé d'en 
user ; si Ton y semait des vesces , des fèves 
surtout , auxquelles ce solai^leux convient si 
bien, on pourrait ne pas faire revenir la jar 
chère tous les trois^ans^ encore moins tous 
les deux ans : cette contrée laisse singulière- 
ment àîdésircr sous le rapport des rotations; 
beaucoup, de cultivateurs ny connaissent en* 
core la luzerne que -de: nom. 

m 

i Dans la plaine deiTarbes, on suit géné- 
ralement ce cours : 

1 ^ Froment suivi d'un farouch ; 
2"" Maïs, avec harioots: les deux céréales 
sont fumées. 

Une partie de la sole du maïs est quelque- 
fois occupée par des pommes de,, terre fu* 
niées ; les prés sont en dehors de Tassiolement. 



11. 



A 



164 AGRICULTURE 

Sur les coteaux , on a Tassolement triennal : 

1° Jachère fumée; 
2® Seigle ou blé ; 
. 3® Avoine non fumée. 

Dans la plaine > quand on laisse le faroudi 
venir à graines , on le remplace , la même 
année , par du sarrasin. 

Dans certaines comn^unes , on trouve aus^ 
les rotations suivantes : 

!• Blé fumé; 

2^ Avoine sans fiimure; 

3® Maïs fîimé ; 

i^Blé; 
2® Orge; 
3' Maïs. 
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Dans le second cas , toutes les récoltes sont 
fumées : quelques-uns, dans les plus mauvaises 
terres, ont jachère, blé, jachère, maïs. 

Dans le canton d'Argelès , on retrouve 
Tassolement de la plaine de Tarbes , blé , fa- 
rouch, maïs et haricots, mais avec ia culture 
du lin, des pommes de terre et du sarrasin; 
dans ce cas, on a : 

1 ® Maïs fîimé ; 

2« Blé fumé ; 

3^ lin fumé ; 

4^ Petit millet sans fumure. 

Les pontunes de terre occupent une partie 
de la sole du maïs ; elles sont iîimées. On a 
des pâturages communaux et des prairies en 
dehors de Tassolement. 

Dans le canton de Lourdes, Tassolement 
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est à peu près le. méaie ; seulement! la pro- 
portion des récohes est différente ; siud 2fy 
hectares, on n'en a que'' 3 en blé »- le restées!' 
semé en maïs ; le lin se place après le blé ; 
il est suivi de pommes de terre. U eaft. des 
chftmps dans cette localité-, qui n'oiiA'jamaià 
porté que du maïs : toutes les révoltes sont; 
fumées. 

A Saint-Pé, on retrouve l'assolement do- 
minant du département, blé, fiusoûicb' et^aîs; 
chacun fait sur la sole de maÏQ un peu de 
pommes de terre pour la conson^alidn, et 
pour Tengrais des vealix et> detf poros; 

À Gèdre et. à Gavamie^ les^ pommer de 

. tenre et l'ôrge alternent avec le seigle ; celMi-ci 

est suivi ordiotairement d'un sarrasia ; timtes 

les récoltes sont fumées. Oa< y oulti^vO' auîssi 

de la dravièrè (vesces et seigle). 
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Dan» le -canton de Bagnères^ on suit deux 
8<Mrtés^ d'iassqlements : sur ies coteaux, oà a. 
jachère et céréales , c'est»à*di|:^ blé, méteii'Ou 
sdgle ; dans la plaine , la rotation est biennale ; 
première année : lin , n^aïs , pommes de tc;|;*re ; 
deuxième année : blé , orge ou seigle : toutes 
ies récoltes sont fumées. On a des prés en 
dehors de rassolement. 

L'assolement généralement suivi dans la 
vallée de Campan est des plus remarquables : 
c'est un cours de quajtre ou cinq ans , alter- 
nant avec des prairies irriguées que Ton dé- 
friche tous les cinq ans. La première année , 
on rompt la prabia et ou L'écobue; cela &it, 
on prend un premier blé sans fumure; la 
deuxième année , on sème un blé, après avoir, 
donné une fumure au sol ou avoir écobué ; 
la troisième année, on a du mais, ou des 
pommes de. terre fuméi^; à h quatrième an- 
née , on i^ème , aptes avoir fymé , un sei^ 
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dans, lequel on jette de la fleur de foin. Le 
maïs et les pommes de terre profitent du 
bienfait de Tirrigation. Les prés sont irrigués. 
Le sol de cette vallée est un sable mêlé 
d'argile» auquel le repos convient parfaite- 
ment. 

Dans le canton de La-^Bàrthe , l'assolement 
ordinaire est blé et mais fumés , ou bien Ton a : 

i^'Blé; 

2® Pommes de terre ; 

3® Avoine de printemps. 

On sème du farouch sur le chaume du blé , 
ou bien Ton prend un sarrasin en deuxième 
récolte. 

Quelquefois encore on sème du petit mil- 
let sur le blé; mais, le plus souvent, c'est sur 
un défriché de pré qu'on met cette plante. 



DES HAUTES-PYRÉNÉES. 169 

Les prés sont quelquefois conyertis en 
cultiu'e'; et , dans ce cas , après le défriché , 
on a : 

1° Petit millet non fiimé ou lin; 

w 

2^ Blé fîuné , suivi de sarrasin , dans lequel 
on sème du farouch ; 

3° Maïs fumé ; 

i!^ Blé fumé , dans lequel on sème un pré : 
assolement très-productif, et que supporte 
très-bien le sol fumé aussi souvent et sarclé 
avec soin. 

Dans le canton de Lannemezan , la rotation 
est établie ainsi qu'il suit : 

1 ° Seigle fumé ; 
2^ Avoine , suivie de farouch ; 
3^ Farouch et petit millet , dans lequel on 
sème un trèfle; 
4" Trèfle ; 
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6** Trèfle; on ne prend^ qu'une coupe, et 
Ton- fait une ^ dèmi-jacbère ; 
6* Blé. 

' Dans les sols meilleurs , on a : 

i^Blé; 
2^ Avoine ; 
3*" Farouch ; 

4° Maïs ftimé; on a quelquefois recours à 
la jachère. 

Dans la vallée de Louron , on a : 

1® Blé fumé, seigle ou lin, suivi de sar- 
rasin ; 

2® Chanvre, orge ou pommes^ de terre fu- 
més. On a des prés en dehors de l'assolement ; 
les animaux pacagent dans les communaux. 

Dans la vallée d'Aure, la moitié de la terce 
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est cultivée en blé et en seigle ; l'autre moi- 
tié porte de Torge, des fjommes de terre « du 
lin, du sarrasin et aussi du maïs, mais seide- 
ment jusqu'à Ancizan ; passé cette limite , la 
réussite du maïs est très-chanceuse. Il existe de 
nombreuses' praâriesie Loog de la Neste ; dles 
fournissent la piiôvision d^biver pdur lebétaiii 

CIILTUBB DES ëXiANTES* 

Les plantes agricoles -que l'on cultive dans 
le département des Hautes^ Ppénées, sont^ 
parmi les céréales :.le:blé rie seigle^ie méteil^ 
lavoine, l'orge^ le miUejt, le mais et le sar- 
rasii!! ; comsae récolte^racines, la pomme de 
de terre ; parmi les légumes, la &ve, les ha^ 
ricots , les lentilles et la vesce ou dravière ;. 
comnie prairies artifieieiles , le farôuek , le 
trèfle et k Imerne;^ petrnâ lesi plantes textiles^ 
le lin et le chanvre ; la^ vij^e et léd praîrie»r 
natureH^a. 
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G£JR£ aL£ S • 



BLB. 



.On cultive plusieurs variétés de blé dans 
les Hautes -Pyrénées. Dans Tarrondissement 
de Tarbes, on sème, en général, du blé 
fin. L'hectolitre pèse, en moyenne, 70 à 
72 kilogrammes. A Castelnau-Magnoac et à 
Trie , on cultive du blé gros et du blé fin : 
le premier est plus rustique, il se contente 
de terres moins riches et verse moins ; le se- 
cond donne une paille plus fine et un grain 
de qualité supérieure ; maïs il veut un sol de 
bonne qualité. 

Près de Tarbes , la variété la plus estimée 
est un blé barbu, appelé séragniet; sa farine 
est très -blanche. On fait aussi beaucoup de 
cas du roussillon rouge , blé sans barbes , plus 
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pâle et plus productif que le séragniet : ce 
dernier ne verse pas; on trouve quil est 
moins sujet à la rouille que le précédent. 

Dans le canton d'Argelès , on donne la 
préférence au gros blé barbu , bien qu^il pèse 
moins que celui de la plaine : l'hectolitre dé- 
passe rarement 70 kilogrammes. 

Dans la vallée d'Aure , on sème de préfé- 
rence un froment rouge d'Espagne, connu 
dans le pays sous le nom de blé galeme; il 
est assez productif, mais sujet à être attaqué 
par les gelées. 

Dans les meilleures terres du bassin de la 
Neste, on sème du blé fin; dans les autres 
parties de la contrée, on a du blé gros. 

A La-Barthe , le blé rouge (gros blé) est 
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f moins ^et à verser;, on le sème de préfé- 
t rence. dans les terrains grts ^et dans les sols 
humides. 



Le^ol qu'on profère pour le blé, -dans les 
1 Pyrénées f«Bt »un ^ol plutôt {fort que' léger ; 
(toutefois ceitte eéréale produit un grain d'ex* 
cellente qualitécdanslescterres^de' la plaine 
de Tarbes et dans le riche sol d'alluvion du 
eanton de Vie, 

LeSibonaes^teri^es.du canton de Rabasiens, 
. . la plupart d^s ,$pls ai^il^su^i de* Toumay v - de 
Pouyastruc, de Castelnau-Magnoae et'de Ga-^ 
lan , sont des terres à blé par excellence , et ne 
demandent, pour donner.de riches récoltes, 
qu'à être bien &,mée^ , ^abourées^ proiEbn|l^ 
ment et égouttées avec, soin. 



La place qu'on assigne aU)]blé(4a>ns la ro- 



■-^ 
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tatîon n'est pas* la même' dans toutes les « io*- 
calités; les uns le placent après une jachère, 
les autres après un farouch suivi d'une demi- 
jàth^e ; le plus grand - nombre le sèment 
après un maïs, quelques-uns après lun trèflede 
deux ans y plusieurs 'dans Téteule du trèfle qui 
n'a duré qu'une année.* Quelquefois le blé 
succède à deux récoltes Consécutives 4e mais 
&mé. Dans (quelques localités , les fèvesi pré- 
cèdent le blé. Dans certaines psurties du can- 
ton de Bagnère^ le blé succède au lin et aux 
pommes de terre. Dans la vallée de Gaaipajoi, 
6n prend souvent un blé sur uu défriché de 
gazon, puis un deuxième blé , <;e dernier 
futné. Enfin, dans la vallée de v Louron y le 
blé succède aussi au chanvre. 

ÂprèS'Une^ jachère, suirtout datis^es teirres 
forte» f qui • ont ' besoin ' d'être divisées , . le blé 
Tend plus «m paille et «n grain qu'afarè» toute 
^ùtre réoolte ? à Vie , on trouver qit'il produit 



176 AGRICULTURE 

ainsi un tiers de plus qu'après le maïs fumé 
et biné. « 



On obtient dWez bonnes récoltes en blé, 
lorsque cette céréale succède à un farouch 
qu on a fauché en pleine fleur , et qu'on a fait 
suivre d'une demi-jachère; elle profite alors 
des détritus du trèfle, et on a le temps de 
donner au moins deux façons à la terre avant 
les semailles. 

Tout le monde est d'avis , dans le dépar- 
tement que le maïs est un médiocre précé- 
dent pour le blé , principalement dans les 
sols légers d'alluvion , soit qu'il épuise trop 
la terre , soit que les cultures auxquelles on 
le soumet tiennent le sol trop creux, soit 
enfin que la récolte tardive du maïs ne per- 
mette pas de travailler convenablement le 
terrain avant de semer le blé : toujours est-il 
qu'on éprouve une forte diminution sur les 
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produits de cette dernière céréale. On évalue 
le déficit à un tiers de la récolte. 



Le trèfle passe pour un excellent précédent 
pour le blé , toutes les fois que le fourrage a 
bien réussi. Le point essentiel, dans ce cas» 
n'est pas -de garder le trèfle pendant deux 
années consécutives, comme beaucoup de 
cultivateurs ont coutume de le faire ; c'est de 
ne pas iaisser les mauvaises herbes détruire 
le bien produit par la légumineuse. Un trèfle 
d'un an bien réussi , renversé avant que les 
mauvaises herbes ne s'y soient montrées, 
forme une très-bonne préparation pour le 
blé : il en est de même, à plus forte raison, 
pour le trèfle de deux ans , si celui-ci était 
bien venu ; seulement il serait nécessaire de 
semer un peu plus clair, de peur que le blé 
ne versât sur d'aussi riches débris. 

Les fèves sont, après la jachère, la meil- 

Agric. des Hautbs-Pyr. 12 
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leure récolte qu'on puisse cultiver immédia- 
tement avant le blé dans les sols argileux , 
pourvu, toutefois, qu'on les sème en lignes, 
et qu'on ait soin de les biner chaque fois 
quelles le réclament. Semées à la volée, 
encore même qu elles aient bien réussi , elles 
perdent beaucoup de leurs avantages par 
rapport au blé. 

Le lin (lin d'hiver), laissant la terre libre 
de bonne heure , et , partant , permettant de 
préparer le sol par plusieurs labours avant la 
semaille d'automne , est regardé comme un 
asseu bon précédent du blé dans certaines 
vallées des Pyrénées. La nature épuisante de 
cette récolte est rachetée par la fumure qu'on 
lui applique et par le nouvel engrais que re- 
çoit le blé. 

Les pommes de terre, toutes les fois qu'elles 
sont récoltées d'assez bonne heure, sont une 



.f 
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ass6z bonne préparation pour le blé ; seule- 
ment , la céréale , à cette place , rend plus en 
grain qu'en paille. 

Après le chanvre « le blé réussit toujours 
parfaitement; ce qui s'explique d'une part, 
par la culture soignée qu'on donne au sol des- 
tiné à porter du chanvre ; de l'autre , par 1 e- 
norme quantité de fumier qu'on applique à 
cette plante : ce précédent est fort peu em- 
ployé dans le département. 

Lia préparation du sol varie suivant les lo- 
calités. Dans le canton de Vie on donne quatre 
labours quand le blé est semé sur jachère, un 
ou deux seulement lorsqu'il succède au maïs. 
Dans les parties caillouteuses du canton, on 
sème sur labour frais ; dans les sols assez con- 
sistants, on préfère semer sur vieux labour; la 
jachère «st toujours (îunée; pomr le blé on se 
sert de fumier déconi^osé dans la plaine et sur 

12. 



180 AGRICULTURE 

les coteaux. Si le blé succède au maïs, on appli- 
que avec raison l'engrais à la récolte sarclée. 
A Castelnau, le blé sur jachère reçoit au moins 
quatre façons; on sème sur labour frais. 
Quand le maïs précède le blé , on fume pour 
la récolte sarclée : on a remarqué dans cette lo- 
calité que les blés fumés directement étaient 
exposés à verser; cet inconvénient n'aurait 
pas lieu, vraisemblablement, si Ton fumait 
en couverture ; mais, à moins de circonstances 
particulières où Ton pourrait avoir besoin de 
recourir à cette mesure, il vaut mieux suivre 
Tusage excellent du pays; de cette manière, 
les mauvaises herbes que le fumier, plus ou 
moins fait, apporte toujours avec lui, sont 
successivement détruites par les façons don^ 
nées au maïs. 

A Rabastens, le blé sur jachère reçoit 
quatre labours ; le premier a lieu en décembre, 
le deuxième en avril, le troisième en août. 
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ie quatrième au moment de semer; le fumier 
est enfoui au premier labour. 

Dans le canton de Galan, les cultivateurs 
de la plaine préparent la terre par cinq la- 
bours, lorsque le blé succède à la jachère; 
ceux des coteaux n'en donnent que trois. On 
sème sur labours frais. 

A Castelnau-Magnoac , la jachère reçoit 
cinq façons; on sème. le blé sur labour d'un 
mois. 

Dans la plaine de Tarbes, on sème le blé 
sur un seul labour ; la terre est préparée ainsi 
qu'il suit: on abat les ados du maïs avec un 
instrument appelé sarcloir ; on épand le fu- 
mier, on jette la semence et on enterre le tout 
par un labour de lo centim. Le sol se trouve 
disposé en petits sillons ; les deux dernières 
raies sont moins profondes que les autres. 
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Dans ia Yollée de Campan la terre à blé 
reçoit deux labours de 1 6 centimètres. 

Près de Bagnères, on renverse les chaumes 
du maïs , on épand le fumier , on jette la se^ 
menée et on enterre le tout par un labour. 

Dans la vallée de Campan , le blé , quand il 
est semé sur un gazon rompu, ne reçoit qu un 
seul labour ; lorsque le blé succède à un blé , 
la préparation est différente. La récolte enle- 
vée , on écroûte le sol , on dispose les bandes 
de terre par petits tas ; puii^ quand ceux-ci 
sont secs, on y met le feu , on répand les cen- 
dres à la surface du champ, en ayant soiù 
d'enlever la terre à l'endroit même où V(m tt 
mis le feu aux tas , de peur que les récolter 
û y Versent; on sème en outre très^clair. Dand 
la vallée de Louron , la terre qui doit recevoir 
du blé est |^éparée par trois labours. 
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Dans le canton de La-Barthe , le blé reçoit 
trois labours préparatoires. On parque quel- 
quefois pour cette céréale , mais on à remar- 
qué qu'avec cette fumure elle était plus su- 
jette à s'emporter. On fume directement pour 
le blé avec du fumier d'étable. 

Dans l'arrondissement d'Argelès, le sol 
reçoit la même préparation que près de Ba- 
• gnères. 

En général, après le maïs , le blé ne reçoit 
qu'un, ou tout au plus deux labours; après 
un trèfle , il est rare qu'on le sème sur une 
seule façon ; presque toujours le sol est sou- 
mis à une jachère d'été. Après les fèves, on 
donne un ou deux labours k la terre ; après 
du lin , il y a demi-jachère ; après les pommes 
de terre, on ne donne jamais plus de deux 
labours; il en est de même lorsque le blé 
succède au chanvre. 
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Le choix , la préparation de la semence , le 
temps des semailles et les produits de cul- 
ture varient beaucoup. 



•' 



A Vie , on ne change pas de semence ; le 
chaulage s'exécute de deux manières : la plus 
usitée consiste à faire éteindre de la chaux 
dans un cuvier, pour y jeter ensuite le blé. On 
écume tous les grains qui viennnent à la sur- 
face de Teau , on brasse le blé à plusieurs re- 
prises, et, quand il a séjourné pendant douze 
heures dans l'eau, on le retire du cuvier et 
l'on procède à l'emblavement aussitôt qu'il 
est suffisamment sec. Par le second procédé, 
on ajoute une certaine quantité de vitriol 
(sulfate de cuivre) à la chaux; le reste de 
l'opération s'accomplit de la même manière. 
On sème dans la proportion de 7 5 litres par 
journal de 22 ares; les semailles ont lieu 
depuis octobre jusqu'en décembre. Si l'hiver 
et le printemps sont doux , les semailles pré- 
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« 

coces exposent le blé à Verser ; l'hiver est-il 
rigoureux , les semailles tardives amènent de 
pauvres résultats. L'espace de temps qui» s'é- 
coule depuis la Toussaint jusqu'à la Saint- 
Martin est regardé comme la meilletire épo- 
que pour les semailles dans cette localité. 
Sur les coteaux on sème un peu plus tôt. 
Dans les mois de mars , d'avril ou de mai , 
suivant que la température le permet, on 
donne un seul sarclage au blé ; les cultiva- 
teurs éclairés , malheureusement en petit 
nombre , font passer la herse sur leurs blés 
dans le mois de mars ; cet excellent procédé , 
d'une nécessité presque absolue dans les sols 
consistants dont la surface a été battue par 
les pluies de l'hiver, devrait être générale- 
ment adopté. Non-seidément il est avantageux 
aux blés semés trop épais , mais il profite en- 
core aux semaillçs claires , en les faisant taller. 
Le moment le plus favorable pour exécuter 
le hersage est celui où la chaleur a déjà com- 
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4 

a été rentrée , qu'on dispose l'aire à battre le 
grain. On choisit pour cela un endroit de la 
cour qu'on balaye et qu'on couvre d'une cou- 
che de bouse de vache ; lorsque le soleil a 
suffisamment séché l'enduit, on garnit l'aire 
d'un certain nombre de gerbes et l'on procède 
au battage à l'aide de fléaux : le blé est vanné 
à la fin de chaque jour, pendant tout le temps 
que dure le battage; cette opération com- 
plètement terminée , on vanne une deuxième 
fois le blé et on le porte au grenier. Là, il 
est étendu en tas de i mètre de hauteur, et 
l'on a soin de le remuer souvent pendant les ' 
premiers temps , afin qu'il ne s'échauffe pas : 
ceux qui négligent cette précaution essen- 
tielle s'exposent à avoir leur récolte échauf- 
fée et ravagée par le charençon et l'alucite. 
Le rendement du blé , à Vie , est estimé à 
6 pour 1 . 

En général, dans le canton de Castelnau, 
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on ne change pas de semence ; quelques ,cul- 
' tivateurs , par exception , tirent leur semence 
des bas-fonds pour en emblaver les terres 
des coteaux, et réciproquement. Le chaulage 
s*eflFectue en plongeant le blé dans une com- 
porte contenant un lait de chaux; on enlève 
tous les mauvais grains qui se montrent à la 
surface du liquide, et cm retire la semence 
du cuvier après l'avoir brassée plusieurs fois. 
Les semailles ont lieu depuis le i^ octobre 
jusqu'au i^ décembre; la meilleiu*e époque 
est à compter du 20 octobre jusqu'au 20 
novembre. On répand 1 hectolitre par journal 
de 22 ares; on sarcle vers le i5 de mai; ja- 
mais on n'eflFane. Les pluies prolongées occa- 
sionnent, dit-on, la rouille dans cette localité. 
Sur le plateau , on moissonne du 1 5 juillet 
au i5 août; dans la plaine, on commence à 
couper les blés dans la première semaine de 
juillet. On ne faucille que lorsque le blé est 
complètement mûr. Les javelles reiâtent sur 
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le sol pendant deux ou trois jours; quand 
elles sont bien sèches , on les lie en gerbes. 
Celles-ci sont disposées en piles de 1 3 gerbes 
chacune avant d'être rentrées à la maison. Le 
blé est battu au fléau sur Taire, de même que 
dans le canton de Vie; il rend, en moyenne, 
4. à 5 hectolitres par journal. 

Les frais et les produits de la cidture du 
blé, à Castelnau, sont établis ainsi qu'il suit : 

Loyer du journal 20^ 

Contributions 1 

Cinq labours, à 5 fr. chaque 25 

Fumier 20 

Semence , 1 hectolitre 20 

Sarclage, 5 journées de femme, à 60 c. 

chaque 3 

Ëstivandiers ...:.... 10 



99 
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PRODUIT. 



Cinq hectolitres de grain à 18 fr 90' 

Paiile. .* 20 



110 



Différence en bénéfice 11 



On ne change pas de semence dans le can- 
ton de Rabastens. Il y aurait avantage cepen- 
dant ii alterner, de temps en temps, les grains 
de la plaine avec ceux des coteaux, et vice 
versa. Le chaulage se pratique ainsi quMl suit : 
on commence par laver le blé, en écumant 
tous les grains imparfaits ; on fait ensuite dis- 
soudre de la chaux dans un chaudron, et on 
y verse le blé; on le brasse à plusieurs re- 
prises dans le cuvier ; et, quand il y a séjourné 
pendant vingt-quatre heures, on le fait sé- 
cher, et Ton procède immédiatement à Tem- 
blavement. Les semailles ont lieu depuis le 



192 AGRICULTURE 

courant d'octobre jusqu'au 2 5 décembra; 
celles de la Toussaint passent pour les meil- 
leures. On répand sur labour frais, et après 
avoir préalablement hersé le terrain, 76 litres 
de grain par journal de 2 5 ares 52 centiares; 
la semence est enterrée , par un coup de char- 
rue , à 8 centimètres de profondeiu*. On tire 
des raies d'écoulement aussitôt que les se- 
mailles sont terminées. Au printemps, le blé 
ne reçoit point de hersage. La moisson s'effec* 
m. généralement dan. k première ,em«ne 
de juillet; on coupe un peu sur le vert. Les 
gerbes restent sur le sol pendant huit ou dix 
jours; on a soin de tourner les épis dans la 
direction de l'est , afin de les préserver de la 
grêle , qui vient ordinairement de l'ouest. En 
bonne culture, on obtient 6 hectolitres par 
journal. 

La dépense et les produits sont ainsi éta- 
blis : 
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Loyer dti sol, i5 fr. le journal de 25 ares 

52 centiares. i5* 

Contributions. ' i 

Labours et bersage 1 1 

Fumier 12 

Semence, trois quarts dliectolitre 12 

Deux journées de femme pour sarcler. . . 1 
Estivandiers , le sixième delà récolte (1 bec- 

tolitre de grain) i5 



67 



PRODUIT. 



Six bectoUtres de blé à i5 fr 90^ 

Paille 25 



ii5 



Différence en bénéfice 48' 



Dans le càntoo de Galan, le chaulage se 
pratique généralement par aspersion; quel- 
ques-uns recourent aussi à Timmersion. On 
emploie la chaux, le vitriol et l'arsenic. On 

ÂGBIC. DES HaUTES-PyR. i3 
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sème dans la proportich de 5o à 76 litiges 
pai* journal de a 5 ares 52 centiares; la se- 
mence est renouvelée de temps à autre ; on 
se trouve bien de cet usage. On ne herse pas 
le blé au printemps ; la moisson a lieu en juil- 
let. On obtient» en moyenne» 6 pour un. 

• ■ 

A Tournay, on ne chaqge pas de semence. 
Le vitriol est le préservatif qu on emploie de 
préférence contre la carie ; on le verse sur le 
blé. Les semailles 6iit lieu depuis le 1 5 oc- 
tobre jusqu au 1** décembre. Oh met 7 5 litres 
par journal de 2 5 ares 52 centiares. Dans 
cette localité» on a Texcellente habitude de 
herser au printemps les blés clairs. La moisson 
s'ouvre du 5 au 1 5 juillet; le rendement 
moyen est de 5 à 6 pour un. 

Dans lé canton deGaMelhâu-Mâgnoac, on est 
gëhéralement dans Fuàage dé changer dése- 
ihfence; presque tous la tirent de Bouloigne 
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(département de la Haute-Garonne), quelques- 
uns aussi du Gers. Le chaulage s'exécute com- 
munément avec du vitriol ; plusieurs cultiva- 
teurs se servent de cendres, d'arsenic; on fait 
dissoudre le jpréservatiFdans de Teau bouillie, 



et quand celle-ci a un peu perdu de sa cha- 
leur, on en arrose le blé. Les semailles s'ef- 
fectuent depuis le i5 octobre jusqu'au 1 5 
novembre. Les semailles précoces sont gé- 
néralement suivies de meilleiu's résultats. On 
répand 75 litres de grains par s 5 ares 52 
centiares ; aussitôt que le blé a été enfoui à 
la charrue, on procède à l'émottage à l'aide 
d'un maillet ; ce sont ordinairement des 
femmes qui exécutent ce travail , dont on di- 
minurait beaucoup les frais en employant le 

« 

rouleau pour briser les mottes; dans ce cas, 
il serait boti de faire suivre le rouleau d'un 
tour de herse, de peur que la pluie ne vienne 
tasser trop fortement ce sol .argileux. 



i3 
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A Laran , on herse , on roule et l'on ploutre 
le blé par des temps secs, en mars et en 
avril. Quand les blés s'emportent , ce qui 
arrive assez souvent, on fait pâturer la se- 
maille par des agneaux. La moisson com- 
mence du 8 au 10 juillet; on attend, pour 
couper, que la récolte soit très-mûre; dès 
que les gerbes sont suffisamment sèches, on 
les rentre et l'on bat immédiatement au 
fléau. Le blé produit, en içoyenne, dans ce 
canton, de six à sept fois la semence. 

Près de Tarbes, le blé de Roussillon et le 
séragniet se sèment pendant tout le mois de 
novembre, dans la proportion de 6o litres 
par journal de 22 ares 43 centiares. On 
change le blé tous les huit ou dix ans , quand 
on s'aperçoit qu'il dégénère. Depuis quel- 
ques années, le vitriol a été substitué à la 
chaux, dans l'opération du chaulage; afin de 
préserver le blé de la carie , on le fait trem- 
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per dans un cuvier plein d'eau froide; on 
foit ensuite dissoudre le vitriol dans de Teau 
chaude, on verse ce liquide sur le blé et Fou 
agite toute la niasse avec une barre de bols; 
douze heures après que le blé a séjourné 
dans r^au vitriolée , on le retire du cuvier et 
Ton procède , le lendemain , aux semailles ; 
quelques cultivateurs se contentent d'arroser 
le blé avec du vitriol dissous dans Teau ; Tau- 
tre procédé, bien que plus long, doit être 
préféré comme plus parfait. Lorsque le blé 
s'emporte , on le fait pâturer par les moutons; 
les cultivateurs soigneux ont bien soin de sar- 
cler leurs blés ; beaucoup cependant s'en dis- 
pensent dans la persuasion où ils sont que , 
ôter les mauvaises herbes du blé, c'est l'ex- 
poser d'avantage à être broulUardé. La ré- 
colte est faucillée dans la première quinzaine 
de juillet; on la laisse en javelles jusqu'à ce 
que l'herbe du pied soit bien sèche , ce degré 
de dessiccation obtenu, on la bottelle et on la 
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rentre pour être battue sur Taire après avoir 
passé quinze jours dans la grange. Le blé rend, 
en moyenne , près de Tarbes , 4 è 5 hectoli- 
tres par journal. 

Dans les communes d'Ibos et d'Ossun , les 
semailles se prolongent quelquefois jusqu'à 
la fin de décembre ; on ne change pas de se- 
mence. Celle-ci est vitriolée : on fait dissou- 
dre le préservatif dans de Teau chaude , et on 
verse le liquide sur le blé que Ton. a mis dans 
un baquet ; on le brasse à plusieurs reprises 
avant de le faire sécher. Quelques-uns Sont 
aussi usage de la chaux, mais communément 
on trouve que le vitriol préserve davantage 
le blé de Tattaque de la carie. On sème dans 
la proportion de 75 litres par journal. Plu- 
sieurs cultivateurs éclairés hersent leurs blés 
au printemps; la plupart se contentent de 
sarcler en mai. La moisson a lieu en juillet. 
On évalue le rendement du blé à six pour un , 
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daaa cette localité. Les dépenses et les pro- 
duits peuvent être déterminés fdnsi : 

Loyer du sol (première qualité] 3o' 

Contributions (journal de 22 arcs 44 cen- 
tiares) • . . . , 1 

Deux labours à 2 fr. 5o cent 5 

Fumure 25 

Semence 12 

Sarclage * 1 

Frais de moisson et de battage. i5 

89 

PRODUIT. 

Six hecVditres à 16 fî*. . . . • 9$' 

PaiUe 2^ 



121 
Différence en bénéfice. ..... 32^ 



Daofif le canton d'Argelès, onMt dissoudre 
le vitriol dans de reau chaude, on y jette le 
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grain; celui-ci ne tarde pas à absorber tout le 
liquide. Les semailles ont lieu depuis la mi- 
octobre jusqu'en décembre ; on s'arrange , en 
général, de manière à les avoir achevées à 
la Toussaint. Au printemps , on sarcle quand 
le champ est envahi par les mauvaises herbes. 
On faucille du i^ au 1 5 août; on laisse la ré- 
colte en javelles le moins longtemps possible ; 
dès qu'eUe est suffisamment sèche , on la trans- 
porte à Texploitation. On estime qu'un jour- 
nal de 1 8 ares 76 centiares rend» en moyenne, 
4 à 5 hectolitres. 

La chaux est la substance le plus généra- 
lement employée dans le canton de Lourdes, 
pour préserver le blé de la carie; quelques- 
uns se servent aussi de vitriol et s'en trou- 
vent bien. Le mode de chaulage est particu- 
lier à cette localité. On place la chaux dans le 
tas même du blé et l'on arrose celui*-ci jusqu'à 
ce que le préservatif soit complètement dis- 
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sous, on brasse le tout en même temps. Les 
propriétaires échangent mutuellement leurs 
semences. L'emblavement a lieu sans incon- 
vénient depuis le 1 5 octobre jusqu'au i** jan- 
vier; la meilleure époque cependant est le 
mois qui s'écoule du 1 5 octobre au 1 5 no- 
vembre. On répand 5o litres par journal de 
1 8 ares 76 centiares. En général, on ne herse 
pas le blé au printemps ; les quelques proprié- 
taires qui le font s'en trouvent très-bien. Le 
sarclage s'effectue en mai; jamais on n'a be- 
soin d'effaner. La moisson s'ouvre du 1 5 juil- 
let au i*' août; on récolte quand le blé est 
très-mur; cependant, quelques propriétaires 
ont donné l'exemple de fauciller un peu sur 
le vert. La moyenne du rendement est éva- 
luée à 3 ou 4 hectolitres par journal. 
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■ 

DÉPENSES ET PRODUITS D^UN JOURNAL. 

Loyer du sol ^ 3o' oo 

Contributions i oo 

Lai>our et hersage 6 oo 

r 

Engrais 12 00 

Semence • 9 00 

Sarclage 1 5o 

Sciage 3 00 

Battage et vannage 6 00 

Transport 1 5o 



70 00 



PRODUIT. 



Quatre hectolitres à 18 fr 72' 00 

Paille la 00 



Sa 00 



Différence en bénéfice i4' 00 



Le chaulage est seul usité dans le canton 
de Saint-Pé. On met le blé dans un baquet, 



^ 
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on répand de la chaux vive en poudre sur le 
grain, on verse ensuite de Teau chaude, on 
brasse le tout, et Ton sème le lendemain de 
cette préparation. Le hersage du printemps 
est généralement pratiqué; on trouve qu^il 
favorise beaucoup le tallement du blé. La 
moisson a lieu du 2 5 au 3 o juillet. Les bonnes 
terres des coteaux rendent largement un cin- 
quième de plus que les terres de la plaine. 

On ne change pas de semence dans le can- 
ton de Bagnères ; on chaule avec du vitriol 
et de la chaux; quand cette dernière est 
éteinte, on place lé grain dans un cuvier, et 
on verse dessus le liquide en le brassant au 
fur et à mesure de Taspersion. Les semailles 
ont lieu depuis la première quinzaine d'oc- 
tobre jusqu'à la fin de novembre, dan^ la 
plaine ; sur les coteaux , on sème , autant que 
possible , dans les premiers jours d'octobre , 
à cause des gelées. On répand de 3q à 35 
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litres par journal de 20 ares 35 cent. Le grain 
enfoui à la charrue, des ouvriers passent dans 
le champ pour briser les mottes avec une 
grande houe à main ; on tire ensuite des ri- 
goles d^écoulement. Au printemps, le hlé 
reçoit deux ou trois sarclages, suivant l'état 
du sol. La moisson a lieu dans le courant de 
juillet; le blé reste pendant deux jours en 
javelles, on le lie ensuite en petites gerbes 
que Ton dresse en moyettes de 2 mètres de 
diamètre sur 3 mètres environ de hauteur; 
les moyettes se terminent en pointe et sont 
recouvertes, à leur sommet, par plusieurs 
gerbes placées perpendiculairement et liées 
ensemble par la tête. On faucille quaqd la 
maturité est complète; le battage a lieu au 
mois d*août sur Taire. La paille est mise en 
meules, qui présentent l'aspect d'une toiture 
à deux pans. On compte , en moyenne , sur 
un rendement de cinq pour un. 



\ 
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Dans la vallée de Louron, on chaule avec 
la chaux, Tarsenic et le vitriol, dissous dans 
Teau; on en arrose, à froid, le tas de blé. 
Les semailles ont lieu depuis le 1 5 octobre 
jusqu'au lo novembre; plus tard, les gelées 
font beaucoup de tort au blé; les semailles 
précoces sont regardées comme les meilleures. 
La semence est tirée des coteaux de Ris pour 
enblaver les terres dp la vallée; on la répand 
dans la proportion de 2 2 5 litres par hectare ; 
Tenfouissement s'opère avec la charrue ; des 
fumures complètent l'opération, au moyen 
d'un instrument appelé foussoir, destiné à ni- 
veler le sol. L'efiFanage est regardé comme 
une opération très-préjudiciable au blé ; on 
préfère le laisser verser. On sarcle une fois 
en mai. La moisson a lieu vers la mi-août. 
Après un javelage de deux jours, quand il a 
fait beau, on lie le blé en gerbes, pesant de 
4o à 5o kilogr. on les transporte à la ferme, 
là on forme dix ou quinze bottes avec cha- 



206 AGRICULTURE 

cune des gerbes faites dans le champ, et Ton 
entasse le tout dans des greniers : paille et 
^ain, traités de cette manière, acquièrent, 
dit-on, beaucoup de qualité. En général, le 
battage a lieu Thiver; quelques propriétaires 
cependant battent leur blé dès le mois de 
septembre. Le rendement moyen est évalué 
à dix pour un. 

La culture du blé se pratique ainsi dans le 
canton de La Barthe : 

On change fréquemment de semence; les 
cultivateurs de la vallée la tirent de Saint- 
Béat, de Montousset , de Làhitte et d'Ave- 
zac. Ces deux dernières localités , situées en 
terrain sec, fournissent une semence fort 
estimée. 

Le chaulage à lieu par aspersion ; on em- 
ploie , comme préservatif, le vitriol et la 
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chaux ; les semailles ont lieu du 1 5 octobre 
au i5 novembre, passé cette époque, la levée 
est compromise : les semailles précoces , d'a- 
près une longue expérience , résistent mieux 
aux gelées. On répand 76 litres par journal 
de 2 ares, proportion exagérée, et qui nuit 
à la récolte. Le blé n'est pas hersé au prin- 
temps ; on se borne à le sarcler en avril pu 
en mai. La rouille lui fait beaucoup de tort ; 
on attribue cette maladie aux brouillards de 
la Neste; suivant les habitants du pays, elle 
diminue d'un cinquième la récolte , et surtout 
nuit beaucoup à sa qualité. On commence 
à fauciller vers le 20 juillet. Les javelles res- 
tent sur le sol jusqu'à ce qu'elles soient suffi- 
samment desséchées; après ce temps, on les 
rentre à la ferme et on les bat immédiate- 
ment; cette opération est complètement ter- 
minée au j 5 septembre ; le rendaient <Ju 
blé est porté à cinq et demi ou six pour un, 
dans le bassin dé la Neste. 
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DÉPENSES ET PRODUITS. 

Loyer du journal de 25 ares 18^ 

Contributions 1 

Labours 6 

Fumier 2a 

Semence . i5 

Sarclage i 

Sciage, battage et vannage 9 



/ 



70 



PRODUIT. 

Quatre hectolitres et demi à 18 fr. ^ 81' 

Paille (3o quintaux) 3o 



111 

* 



DifiFérence en bénéfice 4i^ 



ÏLÉ DE MARS. 



Cette variété du blé d'hiver, connue dans 
le pays sous le nom de tremezo, n'est cuîtî- 



I 
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vée qu'accidentellement dans les Hautes-Py- 
rénées. On la sème en mars, et on la récolte 
dans le courant de juillet ; elle rend ordinai- 
rement plus en grain qu'en paille. 



SEIGLE. 



Bien que le blé soit, avec le maïs, la 
récolte principale du département et celle 
qui convienne le mieux à Texcellente nature 
de son terrain d'alluvion, cependant, il est 
une foule de localités où la culture du seigle 
mérite une grande attention comme ressoiu^ce 
alimentaire. C'est la céréale par excellence 
dans les terres de landes et sur les terres trop 
légères pour porter du blé : une partie du 
canton de Tournay, et presque tout le pla- 
teau de Lannemezan, ne peuvent mieux con- 
venir qu'au seigle , en attendant que le mar- 
nage les ait rendus propres à la production 
du blé. 

Agric. des Hautes-Pyr. 1 4 
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Partout, dans ies Hautes-Pyrénées, on cul- 
tive le seigle de la même manière que le blé. 
Dans Tassolement avec jachère, il reçoit trois 
et quatre labours. Quand il se succède à lui- 
même, comme, par exemple, dans le canton 
de Saint-Pé, où on le fait souvent revenir 
pendant trois années' consécutives sur un dé- 
frichement, la terre n*est préparée que par 
deux labours. Le point essentiel, pour cette 
plante, c'est de lui offrir un sol bien divisé, 
et de lui donner un fumier plutôt court quo 
long; on a remarqué, en effet, qu'après une 
fumure fraîche , il rendait beaucoup en paille 
et fort peu en grain. Le temps des semailles 
et la proportion de semence qu'on emploie 
présentent quelques différences suivant les 
localités. 

Dans le canton de Vie, on sème le seigle 
depuis la Toussaint jusqu'à la Saint-Martin ; 
à Castelnau , depuis le i ** octobre jusqu au i * 
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novembre. On répand i beciol. par journal 
de 38 are&. Dans la plaine de Tarbes, on le 
sème jusqu'en décembre et en janvier. A 
Campan, du 1 5 au 3 o octobre. Sur les coteaux 
du canton de Bagnères^ les semailles ont lieu 
depuis la fin d'octobre jusqu'au 1 5 novembre. 
On répand 3o litres par 2Q ares. Dans la 
vallée d*Aure, on sème dans la proportion 
de 3 hectolitres par hectare ; dans la vallée 
de Louron, on ne met que 22 5 litres pour 
la même étendue de terre; dans le canton 
de La-Barthe, les semailles ont lieu dans la 
première quinzaine d'octobre ; on jette 85 lit. 
de grain par journal de 2 5 ares. Dans le 
canton de Lannemezan, on sème le seigle en 
novembre, dans la proportion énorme de 
1 hectol. par 2 6 ares ; les cultivateurs de cette 
contrée ont remarqué que les semailles pré- 
coces exposaient le seigle à être atteint par 
les gelées pendant la floraison , et par suite 
à voir une partie des grains avorter. La mois- 
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son s'opère exactement de même que pour le 
blé ; elle commence , suivant les pays , tantôt 
à la fin de juin , tantôt dans la première quin- 
zaine de juillet ,' tantôt à la fin de ce mois; 
dans les contrées les plus froides, telles 
que Gèdre, Gavarnie, on faucille au mois, 
d'août ; les semailles commencent à la fin de 
septembre. 

ê 

Le plus faible rendement du seigle est 
évalué à six pour un ; son plus fort produit 
à Lannemezan et dans la vallée de Louron , 
est de douze fois la semence. 



MBTEIL OU GARRON. 



On sème beaucoup de méteil dans le can- 
ton de Tarbes particulièrement, où la farine 
mélangée du blé et du seigle forme la nour- 
riture habituelle des gens de la campagne. 
Les semailles ont lieu dans le mois de no- 
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vembre. On mélange les deux grains par 
égaies portions ; la culture est la même que 
celle du blé ; la moisson s^effectue en juillet. 
On trouve généralement que le méteil rend 
plus que si chaque céréale avait été semée 
séparément ; il convient beaucoup aux terres 
qu^on a fatiguées par une culture trop épui- 
sante : son rendement est de six à huit pour un. 



AVOINE. 



On connaît deux variétés d'avoine dans les 
Hautes-Pyrénées : Tavoine d'hiver et Tavoine 
de printemps; on préfère communément l'a- 
voine noire comme étant plus lourde et plus 
nourrissante; Tavoine blanche, cependant, se 
sème dans plusieurs localités. La culture de 
Tavoine est presque partout uniforme, pres- 
que partout , aussi , elle est extrêmement né- 
gligée. 
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Dans le canton de Yic , Tavoine qui succède 
au blé ne reçoit qu'un seul labour. On sème 
en septembre, dans la proportion de 76 li- 
tres par 22 ares, proportion trop forte et 
d'autant plus défectueuse, ijaon ne herse^pas 
Tavoine au printemps; on la faucille dans le 
mois d'août; le javelage ici na d'autre but 
que de hâter la dessiccation ; dés que ce point 
est obtenu , on rentre les gerbes à l'exploi- 
tation. 

A Castelnau, on répand, en septembre et 
en octobre, 1 hectolitre par 38 ares; on ré- 
colte de six à huit pour un. 

» 

Dans le canton de Kabastens, on ne donne 
qu'un seul labour et rarement deux pour 
l'ayoine scfmée après le blé dans les terres de 
prirmière dasse; sur celles de deuxième 
classe, on donne deux et trois labours; on 
répand 76 litres par journal de 26 ares 62 
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ceûtiares , vers la dernière quinzaine de sep- 
tembre ou les quinze premiers jours d'octo- 
bre. Au printemps, non-seidement on ne 
herse ni on ne roule , mais Tavoine n est pas 
même sarclée ; on laisse à la jachère qui doit 
suivre le soin de détruire les mauvaises 
herbes. La moisson a lieu en juillet; une fois 
coupée , Tavoine subit un sarclage de quinze 
jours. On estime quun journal de bonne 
terre rend six hectolitres de ce grain. 

Dans le canton de Galan, les uns sèment 
Tavoine à la fin de septembre ou dans les pre- 
miers jours d'octobre; quelques propriétaires 
préfèrent répandre la semence en février et 
en mars : tout le monde est d'accord sur 
ce point, qu'il faut semer de très-bonne 
heure ou très-tard à cause des gelées; on met 
de 80 à 100 litres par journal de 2 5 ares 
52 centiares; on herse ordinairement en 
mars, mais sans rouler après cette opéra- 
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tion; on coupe avec la faux; Tavoine rend 8 à 
1 G pour un. 

Dans la plaine de Tarbes , on sème Tavoine 
blanche en septembre et en mars; dans le 
premier cas, on peut économiser sur la se- 
mence, et ne mettre que 4o litres par journal 
de 2 2 ares; dans le second cas , on doit semer 
très-dru, sous peine d'avoir une mauvaise ré- 
colte; 6o litres sont regardés comme une 
bonne proportion pour la semaille du prin- 
temps. En général, dans le pays, on ne herse 
et on ne roule pas Tavoine au moment où 
elle se dispose à taller ; beaucoup se dispen- 
sent même de sarcler; l'avoine est ordinai- 
rement mûre à la mi -juillet. La plupart des 
propriétaires la font javeler pendant quinze à 
vingt jours; les plus éclairés la laissent pen- 
dant quarante-huit heures sur le sol, après 
ce temps, ils la rentrent, et, au bout de quinze 
jours de grange ils la battent. Cette méthode, 



N 
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suivant eux , oflfre l'avantage de conserver au 
grain toute sa qualité , mais la paille est moins 
appétissante pour le bétail , que lorsqu'elle a 
subi un javelage d'une ou de deux semaines. 
On obtient 5 hectolitres environ par journal. 

Dans la commune d'Ibos , l'avoine noire se 
sème généralement à la fin d'octobre et dans 
le courant de novembre ; très-peu la sèment 
en mars. On répand environ 70 litres par 
journal de 22 ares. Quelques propriétaires 
commencent à herser l'avoine au printemps, 
mais c'est une exception à l'opinion générale 
du pays, qui croit que l'avoine peut se passer 
de toute espèce de soins. On la coupe en 
juillet; elle reste pendant dix jours en ja- 
velles sur le sol ; immédiatement après , on la 
bat au fléau ; elle rend de 8 à 9 pour un. 

Dans le cantop de Lourdes , les semailles 
commencent au 1*' octobre et se continuent 
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jusqu^à la fin de mars; celles qui ont lieu 
avant le mois de janyier n'exigent pas plus 
de 4o litres de semence par 18 ares 7 5 cen- 
tiares ; passé cette époque, il &ut semer plus 
dru ; ni hersage ni roulage ainsi que dans le 
reste du département; on laisse javeler pen- 
dant un mois; on obtient de sept à huit hec- 
tolitres par journal. L'avoine noire est celle 
que Ton préfère dans ce canton. 

Dans le canton de La-Barthe, Tavoine se 
^ème , tantôt à la fin de septembre , tantôt en 
décembre et en février ; celle semée en sep- 
tembre , passe pour donner les meilleurs ré- 
sidtats. On prépare la terre par trois labours. 
En février, on ne répand que 70 litres de se- 
mence par journal de q 5 ares ; il faut semer 
plus dru en septembre à cause des gelées. On 
ne herse pas au printemps; Tavoine est coupée 
vers la fin de juillet; on la laisse javeler 
pendant une dizaine de jours; quelques-uns, 
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cependant, rentrent dès que l'avoine est sufi&- 
samment sèche. On aime , généralement , 
qu elle reçoive une pluie après qu'elle a été 
coupée, la paille il est vrai, perd un peu de sa 
qualité , mais elle se bat plus facilement. On 
porte son rendement à 7 pour un. 

Dans le canton de Lannemezan, on sème 
ordinairement l'avoine quinze jours avant la 
Toussaint, dans la proportion de 80 litres par 
journal de 26 ares; celle semée en mars ne 
réussit qu'autant que le printemps est plu-- 
vieux ; s'il fait sec ^ ses produits sont insigni-^ 
fiants. Le javelage dure de quinze à vingt 
jours; on récolte de 10 à 13 pour un. 

De ce qui précède, il résulte que la culture 
de l'avoine laisse beaucoup à désirer. Presque 
toujours elle succède à un blé , el , comme 
généralement on se dispense de la herser et 
de la sarcler, la terre se trouve infestée de 
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mauvaises herbes et réclame une culture ré- 
paratrice. Bien peu de propriétaires sèment 
Tavoine sur un défriché de gazon ou sur un 
trèfle retourné; nul précédent, cependant, ne 
serait plus favorable à sa réussite : souvent, à 
cette place, elle procure plus de bénéfices 
que le blé. On peut, du reste, résumer en 
peu de mots les soins à donner à Tavoine : se- 
mer en temps opportun dans une terre bien 
préparée et suflBsamment riche; au printemps, 
herser énergiquement en long et en travers, 
lorsque la plante commence à poindre, rou- 
ler ensuite dans les terres légères; herser, 
rouler et herser de nouveau, dans les terres 
fortes ; ou bien ploutrer et rouler afin de fa- 
voriser le développement des talles, et pré- 
server Tavoine de la sécheresse ; à Tépoque de 
la moisson, javeler pour faire sécher Therbe 
contenue dans les tiges et compléter la matu- 
rité des grains un peu verts ; telles sont les 
opérations principales de cette culture ; elles 
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suffisent pour produire une bonne récolte , 
lorsque la température de Tannée n*est pas 
contraire. 



ORGE. 



L'espèce la plus répandue dans le dépar- 
tement est l'orge à deux rangs ; l'orge d'hiver 
n'y est encore cultivée que par exception : on 
la sème en octobre. 

Le sol de la plaine de Tarbes et celui des 
vallées des Hautes - Pyrénées , conviennent 
particulièrement à la culture de l'orge à deux 
rangs. En général , on prépare le terrain par 
deux ou trois labours : le premier se donne 
en hiver, le second en février, et le troisième 
en mars; aucun d'eux ne dépasse 16 centi- 
mètres de profondeur. La plupart ont cou- 
tume de fîimer avec un fiimier très-court. 
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Dans le canton de Castelnau, on sème en 
mars et en avril , sur un seul labour , en je* 
tant 1 hectolitre de grain par journal de 38 
ares. La moisson a lieu en juillet. On obtient 
huit pour un. 

Dans la plaine de Tarbes, la semaillea 
lieu en mars et en avril. On met 4o litres 
de semence par 22 ares. Cette récolte, re~ 
gardée comme très-casuelle , donne cinq à six 
pour un. Au dire des cultivateurs , on n'a de 
belle orge ici que quand il pleut. Dans la 
commune d'Ibos , on obtient dix fois la se* 
mence. 

Dans le canton de Saint*Pé , les semailles 
commencent en mars. On met 76 litres par 
journal de 18 ares 76 centiares. On famé 
plus fortement que pour le fix)ment. On ré- 
colte , à la fin de juillet , dix fois la semence. 
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Sur les hauteurs, dans la vallée de Campan , 
les semailles ont lieu en avril et la moisson 
en août. 

A Bagnères , on met 3 o litres de semence 
par journal de 20 ares 35 centiares, dans le 
courant du mois de mars; on récolte vers le 
20 juillet. 

A Scia et à Gèdre , l'orge est semée en mai 
et se récolte en septembre. 

Dans la vallée de Louron , on sème vers la 
mi-mai , dans la proportion de 2 7 6 litres par 
hectare. Uoi^e rend de huit à neuf pour un 
quand elle réussit. 

Dans le canton de La-Barthe , on sème , en 
mars, 60 litres d'orge par journal de 2 5 ares; 
on récolte , en moyenne , dix pour un. 
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La culture de Toi^e, dans les Hautes- 
Pyrénées, pèche surtout par le défaut de 
sarclage. La plupart des cultivateurs ne pren- 
nent aucun soin pour la débarrasser des 
mauvaises herbes, qui Tinfestent ordinaire- 
ment quand elle succède à une céréale. Il 
' serait bon , également , de ne semer que sur 
une terre bien ameublie par la herse et le 
rouleau. 



MILLET. 



Le millet est plus communément semé en 
seconde récolte qu'en récolte principale. Lors- 
qu'il succède au lin d'hiver, on déchaume, 
on herse, on sème à la volée et sans fumure, 
et l'on enterre la graine par un deuxième 
hersage. La fin de mai et le mois de juin 
sont les époques ordinaires des semailles. 
On met 20 litres environ par 26 ares. On 
sarcle quelquefois , lorsque les mauvaises 
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herbes gagnent ia récolte. En général, dans 
ies vallées , on préfère, pour la végétation du 
millet, un temps sec plutôt qu humide. Lors- 
ijae le grain est formé, les pluies d'orage sont 
très-favorables à la récolte. Dès que le millet 
est mûr, on le coupe avec la faucille, et on 
le laisse javeler pendant dix à douze jours ; 
on aime qu'il reçoive alors une pluie; la 
paille , cependant , a bien plus de qualité 
quand elle est rentrée sans avoir été mouil- 
lée ; mêlée avec du regain , elle forme un 
excellent fourrage pour les vaches et le jeune 
bétail. La récolte s'effectue en septembre; 
elle rend , en moyenne , douze pour un. 

Le millet est cultivé surtout dans la vallée 
d'Argelès, dans le canton de La-Barthe et 
dans celui de Bagnères; on en sème aussi 
dans la plaine de Tarbes. 
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MAIS. 



La culture du maïs , dans les Haut^~Pyré« 
nées , occupe sinon le même rang que le blé , 
du moins une place trè»*voisine de celui-ci , 
sous le rapport de f alimentation. Dana cer-^ 
taînes localités , on le préfère k toute autre 
récolte , on lui consacre la majeure partie des 
terres, et c'est d après son rendement qu'on 
estime la valeur de certains terrains. 

Tous les sols du département sont propres 
à la cuhure du mais; il réussit, en effet, dans 
les terres fortes de Tarrondissement de Tar- 
kes , dans les riches vallées de la montagne , 
et donne encore quelques résuliat3 dans les 
terres sablonneuses de Lannemezan. Le^ sols 
trop tenaces ou mouilleux sont les semis où 
il ne vienne pas. Son rendement, cepen- 
dant , est plus élevé dans les terres légères 
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bien situées que partout ailleurs : nulle con- 
trée, sous ce rapport, ne convient mieux au 
mais que la plaine de Tarbes et le bassin 
d'Âi^elès. 

Le maïs succède , le plus ordinairement , 
à une récolte de farouch, tantôt fauchée pour 
iburrage , tantôt enfouie en vert. On le sème 
souvent aussi après un blé. Dans certaines 
localités , il alterne avec la jachère ; dans 
d'autres , il revient indéfiniment sur lui- 
même. 

Après un farouch qu on fauche pour être 
fané, on ne peut donner qu'un seul labour, 
encore fautril avoir soin de mettre la charrue 
derrière les faucheurs , si Ton ne veut s'ex- 
poser à être en retard pour les semailles. 
Beaucoup de cultivateurs se dispensent, dans 
ce cas, de fumer, et réservent l'engrais pour 
le blé. Le procédé inverse serait préférable ; 

i6- 
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il vaudrait mieux fumer directement le maïs; 
cette plante s'arrange fort bien d'une fumure 
fraîche ; les façons qu elle reçoit pendant sa 
végétation laissent la terre parfaitement nette 
de mauvaises herbes, condition importante 
pour le blé qui lui succède. 

Le farouch destiné à être enfoui en vert 
ne prend également qu un seul labour; mais 
on gagne ainsi huit ou dix jours pour la plan- 
tation. Le maïs réussit très-bien sur ce pré- 
cédent. 

* 

Maïs après blé vient très-bien , à cause des 
six mois de jachère dont on profite pour pré- 
parer le sol avec soin et exécuter les semailles 
en temps o{^ortun. 

Maïs après jachère complète est le meilleur 
de tous les précédents pour la réussite du 
maïs ; on obtient ainsi des épis plus abon- 
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dants et de meilleure qualité , mais , en même 
temps, cest la culture la /plus dispendieuse 
et le cours le plus étrange qu'on puisse ren- 
contrer. La jachère , après la récolte sarclée , 
ne peut s'expliquer ici que par la pénurie 
d'engrais. La nature du terrain ne serait pas 
une excuse suffisante ; car il il'est aucun sol , 
tel ingrat qu'on le suppose, qui ne puisse 
supporter alternativement seigle et maïs , ou 
maïs et sarrasin , si Ton avait assez de fumier 
à sa disposition. 

Maïs après maïs réussit , dit-on , très-bien 
et peut se continuer indéfiniment, pourvu 
que l'on fume et qu'on ne néglige pas les 
sarclages et binages. Le seul exemple que 
nous ayons vu de cette rotation se rencontre 
dans le canton de Lourdes. 

La culture du maïs a lieu ainsi qu'il suit 
dans les. trois arrondissements : 
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A Vio« le maïs 9ur farouch reçoit un feul 
labour ; après blé , on donne trois façons à la 
terre ; le premier labour a lieu i Noël» le 
deuxième en février, et le troisième en mai , 
au moment de semer. La variété cultivée est 
le grand maïs à grains pftles. On sème tou- 
jours sur labour frais, tantôt derrière la char^ 
rue, le plus souvent au plantoir. Les lignes 
sont espacées de 76 centimètres à 1 mètre les 
unes des autres; les plantes se trouvent à 
16 centimètres dans les lignes; de distance 
en distance on jette un haricot au pied du 
maïs : la semaille faite , un journal de 2 a ares 
4.3 centiares contient 1 o litres de maïs et 6 de 
haricots ; les semences sont recouvertes par 
un peu de terre sur laquelle un journalier 
appuie son pied» Après un mois de végétation, 
lorsque le maïs a quelques centimètres de 
hauteur, on .lui donne un binage ; il reçoit 
ensuite deux façons à la charrue , chacune à 
quinze jours d'intervalle; autant qu'on le peut^ 
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dans les terres légères, on attend qu il ait plu 
pour donner la deuxième cxdture et enferaur 
ainsi la fraîcheur dans le soL 

On écime, c'est-à-dire on retranche les pa- 
nicules lorsque les fleurs mâles ont répandu 
leur poussière et que leurs pistils ont été 
fécondés ; cette opération s'efiFectue vers la lin 
d'août ; on <:oupe les têtes à 8 centimètres au- 
dessus de Tépi : elles sont données généra-- 
lement au bétail ; quelques-uns les font sé~ 
cher pour augmenter la provision d'hiver. 
La récolte a lieu ordinairement i la fin de 
septembre. Quinze jours avant la rentrée du 
maïs , on enlève les feuilles de chaque plante 
et on en forme un paquet que Ton fiche à 
la sommité de la tige pour la faire sécher 
et servir de provende en hiver au bétail. La 
cueillette s'effectue en détachant les épis & 
la main; ensuite on les dérobe , c'est-à-dire 
qu'on retrousse les tuniques , on les suspend 
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sur des perches en bois, ou bien on les étend 
dans le grenier. Le maïs, mis. en cordes, se 
sèche et se conserve mieux que celui qu'on 
amoncelle par terre. L'égrenage a lieu pendant 
rhiver; les uns se servent, pour cette opéra- 
tion, d'une planche dans laquelle on a in>* 
planté un morceau de fer ; les autres font 
usage d'une pelle. Le journal rend 5 à 6 hec- 
tolitres de grains par journal. Le maïs passe 
pour épuisant : on ne l'arrose pas à Vie. 

Dans le canton de Mauboui^uet, la culture 
du maïs ofiBre quelques procédés particuliers: 
Quand il doit être suivi d'un blé, on le sème 
en lignes de deux mètres de distance ; l'in- 
tervalle entre les lignes ne porte aucune ré- 
colte ; il reçoit six labours comme une véri- 
table jachère. Lorsque le maïs succède à un 
trèfle ou à un farouch enterré en vert , on 
roule , on herse ensuite le terrain avec une 
herse armée de 2 o dents en forme de cou très» 
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puis une femme tracé dès raies et y répand le 
grain ^ une autre femme la suit et recouvre la 
semence avec le dos dUna râteau. Le maïs 
levé , si la pluie a battu le sol , on donne un 
léger binage au pied de chaque plante pour 
Taider à sortir de terre. Cette opération s'exé- 
cute à Taide d'un maillet armé de deux clous 
et auquel s'adapte un manche de il mètres de 
longueur. 

Dans le canton de Castelnau , on sème le 

4 

maïs depuis la fin de mars jusqu'à la fin de 
mai ;. cette dernière époque , lorsque la plante 
succède à un farouch, passe pour être trop 
tardive. La terre ayant reçu déjà un labour, 
on enfouit l'engrais, on roule, on herse, on 
trace les raies avec un marquoir, et l'on sème. 
Dans cette opération, un homme fait les trous, 
un autre, derrière lui, jette la semence et la 
recouvre d'un peu de terre, sur laquelle il 
appuie le pied. Lorsque le maïs a lo ou 
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i3 centimètres, des femmes donnent un pre* 
mier binage ; plus tard on ouvre la terre avec 
une lierse garnie de 3 crochets ; on se sert 
ensuite du rasereau pour détruire les mau- 
vaises herbes ; on butte enfin avec le même 
instrument, auquel on adapte alors un bour- 
relet de paille au-dessus du croissant. L'é- 
cimage a lieu vers la mi-août. Les feuilles 
sont arrachées dans le courant de septembre 
et disposées ainsi que dans le canton de Yic. 
On récolte en octobre. Le maïs, dans cette 
localité , rend de 8 à i o hectolitres par journal 
de 38 ares; il passe pour très-*épuisant. . 

Dans le canton de Galan , les semailles du 
maïs ont lieu en mai ; on place dans chaque 
trou a haricots et 2 grains de maïs ; les ha- 
ricots sont cueillis en septembre ; le maïs se 
récolte à la fin d'octobre. 

Dans le canton de Tournay, on prépare La 
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terre par un labour suivi de hersages croisés ; 
on fait ensuite passer un madrier pour plou- 
trer le sol : il est rare qu'on fume pour cette 
récolte. Les semailles ont lieu dans la der^ 
nière quinzaine d'avril. Les uns enterrent à 
la charrue , le plus grand nombre plante au 
marquoir. On met 2 grainis de maïs et 1 ou 
2 haricots dans chaque trou; les femmes re« 
couvrent la semence avec le pied. Les plantes 
sont & 65 centimètres en tous sens : pendant 
sa végétation , le maïs reçoit un binage avec 
la petite herse et trois £açons à la rasette. On 
écime en août; les feuilles sont retranchées 
dans les premiers jours de septembre , on ré- * 
coite à la fin d'octobre , on enlève les épis de 
haut en bas ; les tiges s'arrachent à la charrue 
ou bien on les coupe avec la bêché ou la 
faucille. La récolte so transporte à la métairie 
dans des chars garnis de draps. 

A Gastelnau-Magnoac y la terre destinée à 
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porter du maïs reçoit trois labours ; on sème 
dès la fin d'avril et dans le courant de mai; 
on ne met qu'un seul haricot et un seul 
grain de maïs à la même place ; les plantes 
sont à 1 6 centimètres les unes des autres ; 
les lignes occupent la largeur de quatre 
sillons et se trouvent à la distance d'un mètre 
environ. Les façons se donnent à la charrue. 
Les panicules servent de nourriture verte pour 
le bétail. La récolte s effectue du 1 5 au se 
octobre. Lès épis sont mis en tresses immé-» 
diatement après avoir été effeuillés. 

Aux environs de Tarbes, on retourne le 
farouch par un labour; on nivelle ensuite le 
sol avec un instrument appelé glissoir; on 
herse et l'on plante au marquoir ; on met 
2 grains de maïs et 2 haricots dans chaque 
trou. Toutes les plantes sont à la distance 
de 73 centimètres carrés. Lorsque le maïs 
a atteint 5 centimètres de hauteur, on fait 



DES HAUTES-PYRÉNÉES. 237 

passer légèrement le sarcloir; quand les 
plantes ont lo centimètres, on donne un 
second binage croisé ; quelque temps après , 
on fait passer derechef l'instrument en long 
et en large pour butter. Chaque plante de 
maïs porte deux ou trois tiges. On coupe 
la panicule en août , à un nœud au-dessus de 
Tépi. On a remarqué que, lorsque IdL flèche du 
maïs était coupée à propos , le maïs se tenait 
plus longtemps vert; aussi regarde-t-on coïKjme 
nécessaire de le dépouiller de ses feuilles pour 
hâter la maturité. Les uns pratiquent cette 
opération en même temps qu'on enlève la 
panicule; les autres, quelques jours laprès. 
Les panicules servent de fourrage vert au bé- 
tail; dès qu'il les a consommés, on lui fait 
manger les feuilles qui ont séché à l'extré- 
mité de la tige. La récolte a lieu du i5 no- 
vembre au 1 5 décembre ; on casse les épis à 
la main. Pour arracher les tiges, on fait pas- 
ser le sarcloir sous chaque ligne ; des femmes 
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achèvent de les déchausser; elles les secouent 
pour les débarrasser de la terre adhérente 
aux racines ; cela fait , on porte les tiges dans 
la cour de la métairie et on les y dresse en 
tas. Au dire de certains cultivateurs, ces tiged 
sont les meilleurs matériaux que Ton puisse 
employer pour faire du fumier gras , lorsque 
chars et bestiaux les ont suffisamment tritu- 
rées ; comme litière sous le bétail , elles se- 
raient trop dures, et, partant, de médiocre 
qualité. Les épis cueillis passent, de )a cor 
beille de l'ouvrier, dans le char; on les trans- 
porte ensuite à la grange , et Ton emploie les 
premières soirées à les dépouiller de leurs 
enveloppes. Cette opération peut être difiFérée 
de huit ou quinze jours sans inconvénient , 
lorsque le maïs a été récolté bien sec , mais 
s^il a été cueilli mouillé, il faut lui enlever 
le plus tôt possible ses tuniques : tout ce qui 
est rentré un peu vert est immédiatement 
tressé ; le reste est porté au grenier et étendu 
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par couches de 32 centimètre* d'épaisseur; 
on le remue tous les mois. On récolte dans 
la proportion de 8 à i o hectolitres par jour- 
nal de 2 2 ares ; les haricots sont cueillis à la 
main, à mesure qu'ils mûrissent en septem- 
bre; ils donnent un hectolitre environ par 
journal : les dégâts de la limace diminuent 
souvent cette quantité. 

A Ibos, on prépare le sol par deu^ç labours, 
suivis de deux hersages; on plante au mar- 
quoir; les plantes sont à 20 centimètres car- 
rés les unes des autres; chaque trou renferme 
deux grains de maïs et deux haricots. En 
général , on ne laisse que deux tiges au maïs; 
les autres sont enlevées quand les plantes 
ont 82 centimètres de hauteufr, et données 
au bétail; la culture, du reste, est la même 
qu'auprès de Tarbes. On récolte de sept à 
huit pour un. 



UO AGRICULTURE 

Dans le canton d*Argelès, on sème trois 
grains de maïs et deux haricots au point de 
section des lignes, c'est-i-dire à 80 cent, en 
tous sens, ou bien , aussitôt que les plantes 
sortent de terre ; on donne ensuite trois façons 
croisées avec la rasette ; le deuxième buttage 
a lieu en sens opposé au premier; on retranche 
les têtes quand la floraison est passée ; cette 
opération passe pour hâter la maturité du 
maïs et grossir les épis. Les petits proprié- 
taires qui n'ont pas les moyens d'exécuter 
eux-mêmes les menuesH^ultures, s'arrangent 
avec im bouvier, lequel se charge des binages 
et buttages moyennant l'abandon des pani- 
cules et des feuilles. La récolte a lieu à la 
fin d'octobre. On tord les épis ; les tiges sont 
arrachées à la pioche ou au boyau; on les 
emploie comme combustible ; la cendre qui 
en provient sert à l'amendement des terres. 

La plupart des habitants répandent les tiges 
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de maïs dans la cour de l'exploitation et dans 
le village, au-devant de leur maison. 

Dans le canton de Lourdes , on fume pour 
le maïs après farouch. L'engrais est conduit 
sur le chaume de la plante fourragère ; on 
l'enterre par un labour donné du 1 5 avril au 
1 5 mai ;* iuMuédiatement après op herse » on 
trace les lignes au marquoir, et, à chaque 
section de lignes, une femme dépose deux 
grains de maïs et deux haricots ; elle recouvre 
le tout avec le pied. Le premier binage 
s'exécute quinze jours après la levée du maïs ; 
on se sert du croissant pour le deuxième bi- 
nage; la troisième façon se donne un mois 
après, au moment où le maïs va entrer en 
fleiu:s; en général, on emploie les vaches à 
ces cultures ; elles sont plus adroites à tour- 
ner à la fin des sillons , et causent moins de 
torts à la récolte que les bœufs ; ceux-ci , plus 
larges et plus lourds, sont réputés moins 
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bons pour l'exécution de ces façons. Les pa- 
nicules sont retranchées vers la fin du mois 
d'août ou dans les premiers jours de sep- 
tembre; on les coupe avec un couteau, au- 
dessus du nœud qui domine Tépi : une partie 
des tètes est mangée en vert par le bétail , 
l'autre est fanée pour servir de provende l'hi- 
ver. On effeuille vers le i5 ou- le 20 sep- 
tembre. Lorsque les feuilles commencent à 
jaunir, on les réunit en petits paquets, que 
l'on fait sécher à l'extrémité de la tige de la 
plante : on les donne l'hiver au bétail. On 
cueille les épis du 1 5 octobre au 1** novembre , 
en les tordant sur eux-mêmes, on les effeuille, 
puis on les met en tresses , et on les suspend 
sur des perches, ainsi qu'à Tarbes ; les tuniques 
sont données au bétail, on les emploie aussi 
à la confection des paillasses. Les tiges sont 
coupées avec la faucille , on les utilise comme 
litière. Les haricots se récoltent à la main, 
au fur et k mesure qu'ils mûrissent ; on les 
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bat au fléau ; les gousses sont données aux 
brebis ; ces animaux les recherchent avec avi- 
dité. Le rendement moyen du maïs est de 
7 hectolitres environ par journal de 1 8 ares 
76 centiares. Les hariiots produisent, bon 
an, mal an, 1 hectolitre, quelquefois 2 hec- 
tolitres de grains. 

DEPENSES ET PRODUITS DU MAÏS DAlfS LE GAIITON 

DE LOURDES. 

Loyer du sol (le journal de 18 ares 76 

centiares ) 3o' oo*' 

Gontributiofls i 90 

Labour, hersage et marquage 5 00 

Semence (haricots 1 fr. maïs 5o cent.) . i 5o 

Fumier 12 00 

Deux journées de femme 1 5o 

Cultures pendant la végétation (éci- 
mage payé par la valeur des pani- 

cules) 3 GO 

Arrachage (deux journées de femme) . 1 5o 



A TêfoTter, \\ ... 65 5ô 

16. 
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Report 55' 5o' 

DépouilicmeiU et tressage du maïs ... i 5o 
Cueillette des haricots (quatre jour- 
nées de femme ) 3 oo 



6o 00 



PRODUIT. 



Sept hectolitres de maïs à 8 fr 56' oo* 

Un hectolitre de haricots i5 oo 



71 00 



Différence en bénéfice 11 00 



Dans rarrondissement de Bagnères , la cul- 
ture du maïs s'effectue de la manière suivante : 

À Bagnères, le sol une fois labouré, émette 
et hersé, on fait usage du marquoir. L'ins- 
trument commence par fonctionner dans le 
sens de la longueur de la pièce , il passe en- 
suite en travers , et coupe à angles droits les 
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premières lignes : des femmes jettent à la 
main, vers la fin d'avril, à chaque point de 
section, plusieurs graines de maïs. Dès que 
celui-ci est levé , on le sarcle , on dépose en- 
suite au pied de chaque plante trois ou quatre 
haricots. Le second sarclage se donne quand 
les haricots sont levés ; lorsqu'ils ont 1 6 cent, 
de hauteur, on butte avec la rasette , que traî- 
nent deux bœufs attelés au joug, et tenus 
assez écartés pour laisser entre eux deux 
lignes de maïs ; le deuxième buttage se donne 
souvent & la main. Pendant le cours de la 
végétation, on a soin d'arroser le maïs toutes 
les fois que le besoin s'en fait sentir : c'est 
en partie au bienfait de l'irrigation que les 
maïs de la plaine de Bagnères doivent leur 
juste renommée : il est impossible de voir 
de plus belles récoltes lorsque l'année est fa- 
vorable : les tiges atteignent souvent 3 mètres 
de hauteur. On attend que la fécondaison soit 
accomplie pour couper les panicules à un 
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nœud au-dsssus de Tépi principii ; cette opé- 
ration coïncide presque toujours avec le com- 
mencement du mois de septembre ; on dé* 
pouille aussi à cette époque le maïs de ses 
feuilles. 

La récolte a lieu vers le i o novembre ; on 
casse les épis k la main ; leur conservation a 
lieu de même que dans tout le reste du dé* 
partement. Les uns tressent trois épis en- 
semble, en conservant quelques feuilles des 
tuniques, les autres en font de petits bou- 
quets qu41s suspendent au grenier; on les 
attache aussi à des clous, sur des perches, 
suspendues sous les toitures ou les hangars, 
en les exposant autant que possible au soleiL 
L^^énage a lieu pendant les soirées de Thi- 
ver; on se sert communément d'une queue 
de poêle pour détacher les grains. Les tiges 
sont ceupées au pied avec la faucille, on les 
entasse en meules, dans la cour de Texploi- 
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tation, elles servent de litière pour le bétail. 
Un journal de ao ares 35 centiares rend en 
moyenne 7 à 8 hectolitres de maïs, et pour 
le moins a hectolitres de haricots, La farine 
du maïs, dans cette localité, est torréfiée dans 
un vase de ten^e; on verse dessus de Teau 
bouillante, puis on recouvre cette bouillie de 
choux ou de salé : c'est le mets ordinaire du 
pays. 

Dans la vallée d'Aure , le maïs se sème vers 
la fin d avril , on le châtre à la fin de juillet ; 
la récolte a lieu dans le mois d'octobre. 

« 

Enfin , dans le canton de La-Barthe , on 
fume avant de labourer; le labour a lieu en 
mars ; suivant l'état du sol, on donne deux ou 
trois hersages et Ton trace ensuite les raies 
au marquoir; des femmes jettent un grain 
de mais et un haricot à chaque distance de 
1 6 centimètres dans les lignes ; celles-ci sont 
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écartées les unes des autres de 75 centimè- 
tres. La semence est recouverte avec le pied, 
ou bien à la pioche , quand les plantes com- 
mencent à lever. Le second binage s'effectue 
avec le croissant, lequel rapproche légère- 
ment la terre au pied du maïs ; on butte en- 
suite avec la pioche , quand il a 1 6 à 2 1 cen- 
timètres de hauteur. On donne , en général , 
la même culture pendant le cours de la vé- 
gétation. On écime ( retranchement des pani- 
cules) dans la première quinzaine de septem- 
bre ; lorsque le grain est bien formé , et qu^il 
se trouve i Tétat farineux, ce qui a lieu ordi- 
nairement au commencement d'octobre, on 
arrache les feuilles, on les fait sécher par 
petits paquets à la sommité de la tige. On 
fait la cueillette à la fin du mois, en tordant 
l'épi sur lui-même. Dès que la récolte est 
rentrée, on trousse les tuniques et on les ' 
donne au bétail : tant qu elles sont fraîches , 
il les recherche avec avidité ; sèches, il s'en 
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soucie peu. On coupe les tiges avec la faux ; 
on obtient en moyenne 8 hectolitres par jour- 
nal de 2 5 ares. 

La culture du maïs, bien que faite avec 
soin dans les Hautes-Pyrénées, laisse cepen- 
dant quelque chose à désirer ; elle serait par- 
faite si les labours étaient plus profonds, si 
Ton appliquait directement le fiunier au maïs, 
au lieu de réserver Tengrais pour le blé , ainsi 
que cela se pratique ordinairement ; il fau- 
drait, en outre, avoir soin de châtrer le maïs, 
c'est-à-dire de retrancher les pousses secon- 
daires pour ne conserver qu'une ou deux 
tiges à chaque pied : ces pousses ne font 
qu'aflFaiblir la tige-mèpe, elles seraient don- 
nées avec profit au bétail. 
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$ARIU6IM. 



Le sarrasin , appelé aussi millet carré dans 
certaines localités du département « est sur- 
tout cultivé dans la plaine de Tarbes et dans 
les arrondissements de Bagnères et d' Argelès ; 
on ne le sème guère qu'en seconde récolte , 
après du lin « du seigle ou du froment. 

On ne fiime pas directement pour cette 
plante, et comme elle est d'une nature peu 
épuisante > elle vient très-bien à la suite des 
récoltes auxquelles on a appliqué Tengrais. 

Le sol est généralement préparé par un 
seul coup de charrue ; on herse ensuite i di* 
verses reprises; on répand de loo à 120 li- 
tres de graines par hectare , et Ton enterre la 
semence à la herse ou à la charrue. L'époque 
des semailles varie suivant les localités. Dans 
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la plaine de Tarbes on sème le sarrasin à la 
fin de juin ; à Scia , vers la fin de mai ; à Ga-- 
vamie et à Gèdre , on commence à senâer au 
1 " mai , mais souvent le sarrasin est atteint 
par les gelées; dans la vidlée de Louron» on 
sème depuis le a 5 mai jusqu'à la mi -juin; 
dans la vallée de la Neste»ies semaUles ont 
lieu dans la première quinzaine de juillet. 

La végétation du sarrasin est entièrement 
subordonnée aux chances atmosphériques. 
En général, on aime que la température soit 
modérée et plutôt humide que sèche ; il est 
rare, toutefois, qu'on jouisse complètement 
de ces avantages ; le vent de sud , au moment 
de la floraison , fait souvent avorter la graine ; 
des pluies abondantes et continuelles, et les 
vents iroids> lui sont trèsncontraires ; la plante 
enfin est quelquefois surprise par les gelées 
précoces de lautomne : il en résulte que cette 
récolte est très-casuelle. On coupe le sarrasin , 
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avec la faucille, dans le mois de septembre 
et jusqu'à la fin d'octobre ; on le laisse en 
javelles pendant cinq ou six jours, et on le 
bat aussitôt après. La paille du sarrasin passe 
pour une mauvaise litière , à cause de sa lente 
décomposition; il est d'observation quelle 
fait maigrir le bétail , lorsqu'on la lui fait 
manger à défaut d'autre fourrage. Le grain 
sert à élever la volaille ; on l'emploie aussi à 
confectionner des pâtes mêlées de graisse et 
de beurre pour la nourriture des domestiques. 

RÉCOLTE-RACINE. 



POMMES DE TERRE. 



La pomme de terre est générsdement culti- 
vée , dans le département, pour les besoins du 
ménage et l'entretien de quelques animaux 
domestiques ; nulle part elle n'occupe une 
sole en rapport avec sa valeur et les ressources 
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qu elle présente pour la nourriture du bétail. 
La culture de la pomme de terre , bien qu'as- 
sez uniforme dans toutes les localités , ofiEre 
cependant quelques procédés particuliers. 

Dans le canton de Vie, on ne lui consacre 
pas de terrain spécial ; on la plante dans les 
vergers (vignobles en hautains) ; les façons pré- 
paratoires qu elle reçoit ne sont autres que 
les cultures qu on donne à la vigne ; la char- 
rue passe deux fois dans le sol ; on plante , 
dans la dernière quinzaine de mai , 3 hecto- 
litres environ de tubercules coupés, par jour- 
nal de 2 3, ares; on butte à la pioche ou à la 
charrue, et l'on récolte aussi tard que pos- 
sible, c'est-à-dire depuis octobre jusqu'en dé- 
cembre , si le temps le permet. Le rendement 
moyen est de 1 5 à 20 hectolitres par journal. 

Dans le canton de Gastelnau , on porte le 
fumier sur le chaume de la dernière céréale , 
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on laboure, on plante 4> hectares environ de 
tubercules coupées par journal de 38 ares , et 
Ton recouvre les semences avec une binette. 
Pendant leur végétation , les pommes de terre 
reçoivent un binage , on les butte ensuite avec 
la rasette. L^arrachage a lieu en octobre et en 
novembre; le journal rend i5 à ao hectô^ 
litres. On conserve les pommes de terre en 
les plaçant dans Técurie , ou sous des lits ; 
elles servent à nourrir les porcs, mais on ne 
les donne pas aux vaches. 

Dans le canton de Galan, on plante les 
pommes de terre depuis le mois de mai jus^- 
qu'à. la Saint -Jean; elles sont à 3a centi- 
mètres de distance les unes des autres dans 
les lignes; celles-ci occupent deux raies de 
charrue ; l'arrachage s'efiFectue en octobre ; 
on se sert du rasereau pour enlever les tu- 
bercules. La récolte se conserve dans les 
étâbles. 
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Dans la plaine de Tarbes , les pommes de 
terre se cultivent exactement de la même ma- 
nière que le maïs. Les semailles commencent 
en mai et se prolongent jusqu'en juillet. Les 
pommés de terre , plantées à la première sai- 
son , peuvent être coupées et placées très-près 
de la surface; pour les autres, on regarde 
comme nécessaire de les planter entières , et 
de les enterrer à 1 3 centimètres de profon- 
deur : quand les tubercules sont petits , on 
en met souvent deux dans le même trou ; on 
les espace 478 centimètres en tous sens. La 
récolte a lieu en novembre , aussitôt les pre- 
mières gelées. On se sert du rasereau pour 
extraire les pommes de terre , en ne prenant 
successivement qu'une rangée sur deux , jus- 
qu'à ce que les tubercules aient été ramassés ; 
on attaque ensuite les autres lignes. Sur les 
coteaux , on laisse les tubercules en terre 
pendant une partie de l'hiver; vers la fin de 
cette saison , on les arrache pour les porter 
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au grenier. Près de Tarbes , on conserve gé- 
néralement les pommes de terre dans des 
caves. 

Dans le canton d'Ârgelès, les pommes de 
terre sont plantées^, en avril , sur un seul la- 
bour ; on les bine à la main. Les pommes de 
terre hâtives se récoltent en juillet , les autres 
en septembre. 

Dans le canton de Saint-Pé , tous les pro* 
priétaires cidtivent des pommes de terre pour 
leur propre consommation et pour Tengrais 
des veaux et des porcs : on les donne crues 
aux' veaux et cuites aux porcs. La plantation 
s'exécute à la fin d'avril et dans le courant 
de mai : on coupe les tubercules par mor- 
ceaux. La récolte est toujours fumée ; on en- 
terre l'engrais par le seul labour que reçoit 
le sol. On herse » on trace les raies au mar- 
quoir, et l'on plante les tubercules à là bêche. 
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Toutes les plantes se trouvent à 48 centimè- 
tres en tous sens les unes des autres. La ré- 
colte a lieu dans les premiers jours de no- 
vembre ; l'arrachage s'effectue avec la bêche. 
On conserve les pommes de terre dans les 
granges à bestiaux ; lorsqu'on craint la ge- 
.lée, on les couvre de paille. 

Â Luz , les pommes de terre se plantent 
en mai , et se récoltent au commencement 
d'octobre. 

Dans la vallée de Campan , on plante les 
pommes de terre en coupant les tubercules 
en trois ou quatre morceaux. On les espace à 
ai centimètres dans les lignes; celles-ci se 
trouvent à 70 centimètres d'écartement. La 
plantation a lieu dans les mois de mars et de 
juin y et quelquefois aussi en juillet. Dans le 
cours de la végétation, on donne deux ou 
trois cultures avec la rasette. Quelques cul-* 

AgRIG. des HAUTfiS-PrR. 1 <7 



k 



258 AGRICULTURE 

tivateurs retranchent les fleurs dès quelles 
se montrent; ils se trouvent très -bien de 
cette opération. La récolte s'effectue vers la 
fin d'octobre : on enlève les tubercules i la 
pioche. 

Dans la vallée d*Aure » la plantation a lieu 
à la fin d'avril. On place souvent les pommes 
de terre après un farouch. 

Dans la vallée de Louron, la plaatation 
comïnence vers le 2 o mai et finît dans la pre- 
mière quinzaine de juin. On n'emploie guère 
pour semence que les pelures des tubercules. 
Où plante de deux raies Tune» en plaçant les 
ponunes de terre à 1 6 centimètres lès unes 
des autres dans les lignes. Le buttage s'effec- 
tue en deux fois : le premier se donne quand 
les tjgeis ont 10 centimètres tie hauteur; le 
deuxième, au moment de la floraison. La 
récolte à lieu à la miH>ctobre ; on se sert de 
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la charrue pour extraire les tubercules. L'im- 
portation de la pomme de terre dans cette 
vallée ne remonte pas à plus de quarante- 
sept ans. En 1795, un commissaire du gou- 
vernement fut chargé de faire ensemencer 
en pommes de terre une certaine étendue de 
terrain proportionnée à l'importance de cha- 
que famille. Dans les commencements, les 
hid)itants ne cessaient de se plaindre de cet 
ordre , et suppliaient Tautorité de les dispen- 
ser d'y obéir ; entre autres griefs , ils préten- 
daient qu'on leur faisait perdre une année 
de revenu , en chargeant leur terre d'une ré- 
colte inutile. On tint bon : peu à peu les pré- 
jugés tombèrent; la pomme de terre devint 
une partie de la nourriture habituelle, çt 
passa de l'homme aux animaux. Aujourd'hui, 
on regrette de ne pouvoir lui consacrer plus 
de terrain; chaque famille en plante pour sa 
consommation. Grâces à ce tubercule, on ne 
connaît plus de jachère dans la vallée et l'on 

»7- 
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t 

ne craint plus la disette. Les habitants coiï- 
Mervent la récolte dans les caves; ils ont re- 
marqué que, lorsqu'il pleut abondamment 
dans les mois de septembre et d'octobre , les 
pommes de terre deviennent creuses. 

Dans le canton de Lannemezan , on plante 
les pommes de terre en mai ; elles sont arra- 
chées en octobre. Cette récolte est toujours 
fumée. On lui fait succéder du blé ou de 
Tavoine. 

Dans le canton de La-Barthe , on prépare 
la terre par trois labours. Les pommes de 
terre sont coupées en autant de morceaux 
quelles portent de germes; quelques-uns 
même mangent Tintérieur des tubercules et 
se contentent de semer les pelures ; ils pré- 
tendent obtenir ainsi des récoltes aussi belles 
que s'ils avaient planté la pomme dé terre 
intacte : résultat possible, sans nui doute ^ 
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mais lorsque Tannée est très-favorable; par 
des temps contraires, on s*exposerait à perdre 
la plus grande partie de la semence : dans 
tous les cas « on prive la jeune plante de sa 
nourriture principale pendant la première 
période de sa végétation; conséquemment , 
on affaiblit ses forcés, et Ton ne récolte plus, 
à la longue, que des variétés dégénérées. La 
plantation s'effectue depuis le i ^ mai jusqu'à 
la Saint-Jean. La première quinzaine de juin 
passe pour Fépoque la plus favorable. On met 
environ 3 hectolitres de semence par journal 
de 2 5 ares. Le fumier est enterré au moment 
où l'on met les tubercules en terre. On plante 
derrière la chart^ue. Les^Hgnes sont à 76 cen, 
timètres les unes des autres; les plantes se 
trouvent placées à i3 centimètres dans la 
raie , distance trop rapprochée de moitié. La 
première façon se donne à la pioche , alors 
que les tiges ont atteint 8 centimètres d'é- 
lévation , on bine seulement les plantes , en 
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rapprochant ia terre au pied de chaque tige* 
La deuxième façon s^exécutc avec une charrue 
$ans oreilles ; elle a pour but de détruire les 
mauvaises herbes. Quand les pommes de 
terre ont 1 6 centimètres , on fait passer le 
croissant Le buttage s'effectue en une seule 
fois. La récolte a lieu à la fin d'octobre : on 
arrache les tubercules à la charrue. Le ren-^ 
dément moyen est de 3o à 35 hectolitres de 
pommesde terre. par journal de 2 5 ares. 

DÉPENSES ET FAODUITS. 

Loyer du sol i8^ 00*" 

Contributions i 00 

Labours 6 00 

Fumure ^ 20 00 

Semence (3 hectolitres à 1 fir. 5o cent.) . à ôo 

Journées de femmes 1 5o 

Cultures pendant la végétation à 00 

Arrachage 3 00 



58 00 
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PRODUIT. 



Trenle-deux heclolîtres à i fr. 60 cent. .... ; 48' 



Différence en perte 10 



Au premier coup d'œil , le déficit semble 
suiprenant. et forme un véritable conlre-sens 
avec les réflexions placées à la tête de cet 
article ; mais , au lieu d'accuser la pomme de 
terre de résultats aussi minimes, il faut s'en 
prendre à l'imperfection des procédés ap- 
pliqués à la culture de cette plante. Si le sol 
recevait des labours profonds et une fumure 
abondante ; si les semailles étaient faites plus 
tôt , en mars , par exemple , ou dans la pre- 
mière quinzaine d'avril ; si l'on employait les 
tubercules en leur entier; si, au moment de 
la levée , on hersait le terrain pour détruire 
les mauvaises herbes; si les binages et buttages 
étaient faits à propos , il est probable quQO. 
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obtiendrait plus de succès. Un hectare bien 
traité rend aisément 200 hectol. de pommes 
de terre : c^est presque ie double de ce qu on 
récolte aujourd'hui dans les Hautes-Pyrénées. 



LIÊGUMES ^ 



Les légumes cultivés dans le département 
sont : les fèves , les lentilles et les haricots , 
ces derniers ne sont jamais semés isolément, 
on les plante dans la récolte du maïs. Il ne 
reste donc à exposer que les procédés de 
culture usités pour les fèves et les lentilles. 



FÈVES. 



* 

La culture des fèves n'existe que sur une 
très- petite échelle dans le département; 

^ n n^est point question ici des cultures de jardinage ; 
^n ne parle que des légumes cultivés en plan champ. 
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elle conviendrait particulièrement aux terres 
fortes de Tarrondissement de Tarbes , et y 
remplacerait avec avantage la jachère trien- 
nale, si on la traitait avec soin. Les procédés 
suivis aujourd'hui sont très*défectueux. 

La grande fève est la seule variété que Ton 
sème; nulle part on ne cultive la fève de che- 
val {fala equina) , qui fournit une excellente 
nourriture pour les bestiaux, surtout pour 
les animaux à Tengrais et l'espèce chevaline. 
Dans le canton de Tarbes , on prépare le sol 
par un seul labour qui enterre le fumier et 
la semence; celle-ci est répandue à la volée; 
elle ne reçoit. aucune façon pendant sa végé- 
tation, aussi la récolte esf-elle ordinairement 
infestée de mauvaises herbes et, par suite, de- 
vient-eUe un très^médiocre précédent pour 
les cultures qu'on lui fait succéder. On sème 
dans la dernière quinzaine de novembre 2 5 
litres par journal de 22 ares 76 centiares. 
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Les fèves sont sujettes à être attaquées par la 
rouille et les pucerons ; on ne peut combattre 
ce dernier fléau qu'en activant la formation 
de la graine; une fois que les gousses ont 
noué, lesravagesde l'insectene sont plus guère 
à redouter. La récolte a lieu dans le mois de 
juillet; on laisse les fèves sécher complétCT 
ment sur pied, puis on les coupe avec ]a 
&UX, on les bat au fléau sur Taire. Le ren- 
dement, très-casuel, produit de six à douze 
fois la semence. 

A Galan, les fèves se sèment dès la fin de 
septembre ou les premiers jours d'octobre; 
on répand, à la volée, 2 hectolitres et demi 
par hectare; quelques propriétaires, par ex- 
ception , les sèment en lignes et les binent 
avec soin; toutes circonstances d'ailleurs éga- 
les , ils récoltent dans la proportion de quinze 
à vingt pour un , tandis que ceux qui suivent 
la méthode ordinaire obtiennent rarement 
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plus de huit fois la semence. La houe à che- 
val rendrait très-économique la culture en 
rayons de cette plante. 

Dans la vallée d'Âure, on sème les fèves 
en octobre et en février; cette dernière épo- 
que est la plus génétaiemçnt suivie. On les 
sème en lignes, la récolte s'eflFectue en sep- 
tembre. 



LENTILLES. 



Ce n'est que dans certaines vallées des Py- 
rénées qu'on se livre à la production de cette 
plante. Les détails de sa culture sont très-- 
simples. On prépare la terre par un ou deux 
labours, on herse, puis on répand la semence 
par potées ou en lignes ; cette opération s'exé- 
cute dans le courant de mai. Lorsque les len- 
tilles sont mûres , on les arrache à la main et 
on les fait sécher pendant plusieurs jours sur 
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le sol en plaçant les racines en Tair. La ré- 
colte est battue au fléau. La paille bien rér 
coltée fournit une excellente provende pour 
les bêtes à laine. 



PLANTES FOURRAGÈRES. 

Les plantes fourrs^ères cultivées dans le 
département sont : le farouch , le trèfle rouge 
et la luzerne. 



t'^p-C P?7 c/a rn a^. 



FAROCCB. 



Le farouch, bien que semé le plus sou- 
vent en récolte dérobée, est une des cultures 
importantes du département. Il succède or* 
dinairement à un blé ; on le récolte pour four- 
rage dans le mois de mai , et on le remplace 
par du maïs ; quelquefois on Tenterre en vert 
pour servir de fumure au maïs; d'autres fois, 
on le remplace par des pommes de terre sur 
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Tunique labour qui a renversé le chaume ; par- 
fois enfin on laisse la terre en demi-jachère 
après cette récolte > et^ dans ce cas, c'est le 
blé qui lui succède. 

Dans le canton de Yic, on donne un la- 
bour superficiel au sol ; quelques-uns labou- 
rent profondément et s'en trouvent bien. Les 
semailles ont lieu en août; on répand 3 hec- 
tolitres de semence par journal de 2 2 ares. 
La graine n est point séparée de son enve- 
loppe. Il est d'observation ici que les semailles 
les plus épaisses sont les meilleures ; celles 
qui sont claires ne rendent presque rien ; on 
recouvre à la herse. Certains propriétaires 
sont dans l'usage de faire pâturer leur farimch 
pendant tout l'hiver ; ils Tenfouissent ensuite 
au printemps comme engrais pour le maïs; 
la plupart le fauchent du 8 au 1 5 mai, alors 
qu'il est en pleine fleur. Les bestiaux le 
mangent en grande partie en vert, le resto 
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est fané; on le laisse un jour en andains sur 
le sol , le lendemain , on le met en tas quand 
le temps est beau ; ensuite , on Téparpille ; 
tous les soirs on le remet en tas; cette opé- 
ration se continue jusqu à ce que le farouch 
soit assez sec pour être rentré ; son fanage est 
très-difiBcile. Donné en vert/ le &rouch 
forme une excellente nourriture , il engraisse 
les bœufs; sec, on ne Testime guère au-dessus 
de la paille. On porte à i,5oo kilogr. le ren- 
dement du farrouch par journal, lorsque la 
récolte est fanée. 

Dans le canton de Castelnau , on sème le 
faroucb en juillet et en août , sur une terre 
tantôt légèrement labourée « tantôt simple^ 
ment hersée, quelquefois aussi sans aucune 
préparation. On met k hectolitres par journal 
de 38 ares. La fauchaison s^effectue depuis 
le 1^ jusquVu 2o mai. Dans cette localité, on 
considère le farouch comnie un amendement 
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pour le sol. Le maïs semé sur farouch est 
plus tardif, mais très-beau. Quand on le 
laisse venir à graines , on ne le fauche qu'à 
la fin de juin ou dans les premiers jours de 
juillet. Le journal bien réussi produit 3o hec^ 
tolitres de graines. 

Dans le canton de Rabastens on déchaume 
quinze jours après l'enlèvement de la récolte 
de blé ; on répand la semence en août , sans 
la couvrir. 

Dans le canton de Tournay on cultive deux 
variétés de farouch : la variété ordinaire , qui 
se fauche du 8 au i5 mai, et une autre va- 
riété plus précoce. Dans cette localité le fa- 
rouch est souvent semé siu: maïs; la pr^a- 
ration du sol consiste à abattre les ados de 
la récolte sarclée* 

^. Près de Tarbes, aussitôt la récolte de blé 
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enlevée » on donne un coup de charrue pour 
combler les raies » on nivelle ensuite le terrain 
avec le glissoir; on sème vers le 20 juillet, et 
Ton recouvre les semences par un ^ coup de 
herse ; à Fautonme , on peut déjà faire pâtu- 
rer le farouch; quelques cultivateurs de ce 
canton se plaignent de ce qu'il météorise les 
animaux. La variété précoce est connue dans 
cette localité. 

La culture du farouch, dans les autres 
arrondissements , o£Gre les mêmes détails que 
dans Tarrondissement de Tarbes. 



TRÀFLE ROÛGB OU DE HOLLANDE. 



La culture du trèfle dans les Hautes-Pyré- 
nées est loin d^avoir Timportance qu elle mé- 
rite lorsqu'on se reporte aux avantages de 
cette plante. Si 1 on peut, en quelque sorte, 
s'en passer complètement dans les terres lé- 



V 
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gères des_ cantons de Vie et de Tarbes, par 
suite des nombreuses prairies irriguées dont 
on y dispose , et du riche assolement biennal : 
blé 9 farouch et maïs qu'on y suit; en re- 
vanche , on ne peut s'empêcher de regretter 
qu'on lui accorde si peu de place dans les 
terres fortes de l'arrondissement, par exem- 
ple, à Castelnau -Rivière- Basse , Rabastens, 
Toumay , Trie , Pouyastruc , Galan et Castel- 
nau-Magnoac. Ces localités, où la jachère re- 
vient généralement tous les trois ans dans un 
sol éminemment propre à la culture du blé , 
des fèves et du trèfle, trouveraient un grand 
profit à introduire cette dernière plante sur 
une large échelle ; il faudrait alors modifier 
la succession actuelle des cultures. La rota- 
tion suivante serait celle 'que nous propose- 
rions en toute confiance poiur les sols argi- 
leux du département : 
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1" année, jachère fomée; 

2* Wé; 

3* . trèfle; 

4* trèfle; 

5*— blé on maïs; 
0* avoine. 

L«ft prés seraient en dehors de Vs^uele- 
ment. La jachère pure ouvrirait le oows, 
parce <[u*il est de la plus haute importance 
de mettre la première récolte dans le9 condi- 
tions lea plus fiivorahles, et que de cette hase 
dépend le succès des plantes qui suivent; 
ainai , jachère hien travaillée et bien fumée. 
Le hlé, après jachère, réuaaira infaillible 
ment; le trèfle qu'on y sème, trouvant une 
terre propre et en hon état d'eng^aia, couvre 
le sol au printemps de la troisième année ; 
si la température n'est pas trop défavorable , 
on peut compter sur dewi bonnes coupes et 
un regain à pâturer, Â la quatrième année 
on ^e prendra qu'une seule coupe , et immé- 
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diatement après on renversera Téteule par 
un labour profond; la terre restera en demi^ 
jachère et recevra encore une ou deux cul- 
tures avant Temblavement de Tautomne. Si 
une partie de la sole devait être consacrée au 
maïs 5 au lieu d^une demi-jachère on aurait 
une jachère complète ^ ce qui assurerait une 
belle récolte de maïs. A la raxième année, on 
prendrait une récolte d'avoine, laquelle vi-^^ 
vrait fort bien sur les détritus laissés par le 
trèfle et clorait avantageusement la rotation^ 
Le cours, dès lors, pourrait recommencer 
avec une jachère utilisée : sur fumure on sè^ 
merait deft ve&ces ou des fèves; celles-eî en 
lignes et sarclées; la jachère pure ne se- 
rait {dus admise qu'aecidentellement* et si 
le sol venait à se lasser d'un retoiu* aussi £rér 
quent du trèfle ( dans les sols argileux du pays 
il revient sans inconvénient tous les quatre ou 
QÎaq ans), on pourrait modifier ainai la ro^ 
tation : - 

18. 
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i" année, jachère ou vesces fumées; 

2» blé; 

3* ■ fèves sarclées, dravière, ou maïs 

fumé; 

à' blé; 

5* trèfle ; 

6* avoine, blé ou maïs. 

Dans le premier cours on aurait deux blés 
et une avoine en six ans, et, de plus, deux 
années de récoltes fourragères , ce qui obli- 
gerait encore à avoir des prés naturels en 
dehors de la rotation ; dans le second assole- 
ment, on aurait trois récoltes de céréales et 
trois récoltes de plantes à fourrages; Tune 
et Tautre rotation permettraient de tenir assez 
de bétail de rente pour les besoins de Tex- 
ploitation. 

Revenons maintenant à la culture du trèfle, 
telle (pi'elle se pratique dans le départe- 
ment. 
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Dans le canton de Castelnau-Rivière-Basse 
chaque propriétaire n'ensemence guère que 
deux journaux (76 ares) en trèfle et seule- 
ment pour y faire pacager le bétail ; attrait 
irrésistible pour les bergers maraudeurs qui 
ne se font pas faute dy lâcher leurs bêtes à 
laine pendant la nuit. 

Dans le canton de Rabastens on sème le 
trèfle , au mois de mars , dans le blé ou bien 
dans l'orge; on a reconnu qu'il venait mieux 
sur ceiie dernière que dans toute autre cé- 
réale ; l'avoine est regardée comme le moins 
bon précédent , probablement parce qu'elle 
vient elle-même après un blé , et que le trèfle 
se trouve ainsi dans un sol épuisé et sali par 
les mauvaises herbes : si l'avoine avait rem- 
placé une récolte sarclée et fumée , le trèfle , 
sans aucun ^oute , y réussirait aussi bien que 
dans l'orge. La semence est répandue sans 
qu'on ait d'abord hersé le champ; cette pré- 



278 AGRICULTURE 

paration peu dispendieuse aurait le double 
avantage de profiter à la céréale et au trèfle. 
On met 3 kilogrammes de semence par jour^ 
nal de 2 5 ares 52 centiares. Dès ]> première 
année , le trèfle fournit une coupe bonne à 
faucher en septembre. Au printemps de Tan-^ 
née suivante , on plâtre dans la proportion de 
2 hectolitres par hectare. On préfère le plâtre 
cuit au plâtre cru, comme produisant son 
efiet par toute espèce de température, sèche 
ou humide. On fauche lorsque le trèfle est 
en pleine fleur. Le mode de dessiccation est 
très-simple ; le trèfle , après avoir été fauché , 
est laissé d^abord en andains; on Tétend et 
on le retourne légèrement , puis on le met en 
petites mesures { meules ) dont on augmente 
successivement le volume suivant Tétat avancé 
de la fenaison. On rentre le fourrage sans le 
botteler; la seconde coupe est souvent réser^ 
vée pour porte-graines. On compte, en géné- 
ral, sur deux coupes et un regain; la première 



DES HAUTES*PYRENEES. 279 

coupe rend 2 5 quintaux par journal, quand 
Tannée a été favorable ; mais il arrive souvent 
qu*elle produit un tiefs en moins. Le blé suc^ 
cédant à un trèfle d'un an est bon et ttès^ 
propre , moins pesant cependant qu'après une 
jachère; après un trèfle de deux ans, on a 
plus de paille que de grain , résultat facile à 
prévoir , puisque le trèfle est souvent infesté 
de mauvaises herbes à la fin de la deuxième 
année et qu'on sème le blé stu* un seul la- 
bour; en ne prenant qu'une seule coupe à 
la deuxième année et en faissuit une demi'- 
jachère, le blé ne laisserait rien à désirer 
sous le rapport de la qualité et de la quantité. 

Quelques propriétaires du canton de Ra- 
bastens, après avoir fauché la dernière coupe 
de trèfle , sèment le blé sur Téteule même et 
enterrent le tout par un même labour. 

Dans le canton de Galan, on trouve que le 
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trèfle dans ie millet réussit mieux que dans 
toute autre xéréale ; on le sème souvent en- 
core dans le blé ou Tavoine. Les semailles 
ont lieu ordinairement en mars; quelques*- 
uns sèment le trèfle en mars, et dans sa balle. 
Quand la graine est nue, on met 3 à' 3 kilogr. 
par journal de 25 ares 52 centiares. La pre- 
mière coupe se fauche en juin, et rend peu; 
la seconde est réservée pour la graine qui 
forme ici le produit principal du trèfle. La 
plupart des cultivateurs ne gardent le trèfle 
qu'une année; quelques-uns le conservent 
pendant deux ans ; ils le remplacent par. un 
blé. 

Dans les cantons de Trie et de Gastelnau- 
Magnoac, on sème le trèfle depuis mars jus- 
qu'à la fin d'avril dans le blé ou dans la ^a^ 
melle (orge à deux rangs); on répand la se- 
mence sans hersage préalable. La première 
année le trèfle est pacagé ; la première coupe 
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de la deuxième année se fauche au commen- 
cement de juin ; on la traite comme le foin 
de prairies , mais en Téparpillant avec plus de 
précaution; la deuxième coupe est réservée 
pour graine : c'est un des commerces du pays. 
Le journal produit communément i oo kilog. 
de graines valant do francs. La semence de 
trèfle est battue au fléau ; on choisit les nuits 
d'été pour cette opération. Le trèfle ne dure 
qu'une année dans ces deux cantons. On sème 
généralement après cette récolte ua blé , le- 
quel est funié. 

Dans le canton de La-Barthe on sème le 
trèfle en mars dans le blé d^hiver ; après l'en- 
lèvement dé la céréale on obtient une première 
coupe de fourrage. Il dure deux ans, donne 
deux bonnes coupes par an , sauf la deuxième 
année , où il se remplit ordinairement de mau- 
vaises herbes. On défriche le trèfle en mars 
pour y semer du maïs dans le mois de mai. 
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* 

Là culture du trèfle cUub les autres can* 
toûB de rarrondisseoient de Bagnères et de 
celui d^Ai^elèa est tout à fait exceptiounelle. 



LtiÉlUlB. 



La luKeme occupe encore moins de place 
que le trèfle dans les assolements du dépar-- 
tement ; elle réussirait psurticulièrement dans 
les terres stliçOHUt^leuses de Tarrondissement 
d^ Tarbes et donnerait de riches produits si 
on la traitait pomme les prés , c'est-à-dire en 
la fumant, et en la soumettant à Tirrigation. 

La Interne est semée dans le blé, Tavoine 
ou le millet. On répand 3 à 3 kilogrammes 
de semence par 26 ares; on ne la plâtre pas; 
mais au mois de mars, chaque année, on lui 
applique dés terrages. On coupe aussitôt que 
la fleur se montre , sans attendre qu'elle soit 
complètement développée; le fourrage est 
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étendu vert dans le champ; on Vy laisse jus- 
qu'à ce qu il soit fané , on le retourne ensuite; 
le soir et le matin à la rosée , et quand il est 
suffisamment sec on Tentasse en meules : au 
bout de quelques jours on le rentre non bot- 
télé. La seconde coupe est réservée comme 
porte-graines. Les cantons de Galan, de Lan*>- 
nemezan et de Bouloigne (département de la 
Haute-Garonne) font le commerce de cette 
graine et viennent s'en approvisionner dans 
la vallée de la Neste. La troisième pousse est 
pacagée. La luzerne dure de trois à quatre 
ans ; nulle part on ne la herse pendant la vé« 
gétation. Sur son défriché on prend un millet ; 
on sème ensuite du blé que Ton fume, et 
Ton remplace celui-ci par du maïs. On la fait 
revenir sur le même champ après un inter- 
valle de cinq ou six années. 
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DRAYliRE. 

Du côté de Gèdre et de Gavarnie (arron- 
dissement d^Argelès), on sème assez souvent 
un mélange de seigle et de vesces , connu sous 
le nom de dravière. Les semailles ont lieu 
dans la première quinzaine de septembre. 
On enterre sous raies; on coupe quand une 
partie des gousses de la vesce sont formées : 
c'est un des fourrages les plus abondants et 
les meilleurs qu'on puisse donner au bé- 
tail; sa culture devrait être répandue dans 
le reste du département. On sème un tiers 
de seigle contre deux tiers de vesces. 

PLANTES TEXTILES. 

Lesplantes textiles cultivées dans lesHautes- 
Pyrénées sont le lin et le chanvre. 



^ 
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LIN OU LINET. 



On connaît deux variétés de lin dans le dé- 
partement : le lin d'hiver et le lin de prin- 
temps. L'ime et l'autre ne se cultivent guère 
que dans la proportion des besoins de chaque 
ménage. La première variété est plus géné- 
ralement répandue. 



LIN D'fllVEA. 



Dans le canton de Vie , la terre destinée à 
être ensemencée en lin reçoit quatre labours; 
on fiime avec du fumier court. La semaille 
a lieu vers la fin de septembre ; on met , en 
deux fois, i hectol. de graine par journal de 
2 2 ares 43 centiares. La moitié de la graine 
est enfouie par un labour léger ; l'autre moi- 
tié est ensuite semée : des émotteuses , armées 
d'un petit maillet, viennent briser les mottes 
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dans le champ et recouvrent ainsi le nouvel 
ensemencement. On ne sarcle qu'une fois ; 
Tarrachage s'efifectue du 1 5 au 20 juin. On 
laisse la récolte étendue sur le champ jus- 
qu'à ce qu'elle soit suffisamment sèche. Ce 
point obtenu , on en extrait la graine , puis 
on fait rouir les tiges sur un pré ; elles y rea^ 
tent pendant un ou deux mois. On compte 
sur 3 ou 4 hectolitres de graine par journal ; 
le produit en filasse est très-éventuel. 

é 

Dans le canton de Castelnau , on cultive du 
iia uniquement pgur occuper les servantes 
pendant Tbiver. Le lin suocèda quelquefiais 
9U mm , le plus ordinairement il remidaoe 
le blé. Le sqI se prépare de la manière sui^ 
vante ; on laboure « on enlève tous les cbau-r 
mea de la céréale « on répand le fijtmier, on 
l'enterre par le labour, on sème le lin et Ton 
enfouit la semence par l'opération de Fémot^ 
tage. Les semailles ont lieu en août; [dus 
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elles 9ont précoces, mieux le lia résifte à 
rhiver; on répand 2 hectolitre^ de graines 
p«ir journal de 38 are*, On «arcle une foia; 
on arrache les tiges dans le courant de juin, 
on en extrait la gpraine , puis on fait rouir le 
lin dans Teau pendant huit ou dix jours. 
Après ce temps, on porte la récolte sur le prés 
elle achève de s'y rouir. 

Dans le canton de Rabastens,. on a remar-- 
que que le lin semé sur parc était plus beau 

que celui venu sur fumure d'étabie. 

« 

A Galan , on met un hectolitre de semence 
par journal de 3 5 ares 6a centiareii. On sar- 
de en avril ou en mai ; on arrache à la mi-* 
juin ; le rouissage a lieu sur pré. 

Dans le canton de Castelnau«Magnoac , le 
lin est semé sur jachère» 
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Dans la plaine de Tarbes, on donne deux 
labours suivis de hersages pour le lin; on ré- 
pand, au mois d'octobre, 80 litres de se* 
mence par 2a ares A3 centiares; des femmes 
couvrent la graine avec un râteau. Certains 
propriétaires enterrent une partie de la se- 
mence par un labour de 8 centimètres et ré- 
pandent ensuite le reste en lé recouvrant avec 
le râteau; dans ce dernier cas, on met 100 li- 
très de graine par journal; on sarcle une fois 
au printemps; quelques-uns diffèrent, à tort, 
cette opération jusqu'au moment de la florai- 
son. La récolte est arrachée à la Siint-Jean; 
on rétend d'abord sur place pour lui faire su- 
bir wie première dessiccation, on le porte 
ensuite à la grange , il y reste pendant quel- 
ques jours; après ce temps, on extrait là 
graine à l'aide d'un maillet ou d'un battoir 
représenté par une planche carrée de 5 cen- 
timètres d'épaisseur , sur 1 o de large et 1 8 
de longueur, laquelle est traversée par un 
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manche placée de biais de i mètre environ 
de longueur. Le rouissage généralement usité 
est le rouissage sur pré ; très-^peu font rouir 
le lin dans Feau ; dès que la substance gommo- 
résineuse est suffisamment dissoute^ on dresse 
le lin pourr le faire sécher et on l'écarté du 
pied. Le journal rend 2 hectolitres de graines 
et 1 00 kilogr. de filasse. 

Bans le canton d'Argelès, ie lin se sème 
en septembre ; on met 1 hectolitre de graine 
par 1 8 ares 76 centiares ; on récolte dans les 
premiers jours de juillet. Rouissage sur pré. 
Après le lin , on prend un millet en récolté 
dérobée et sans fumure. 

Dans le canton de Lourdes , on fume , on 
laboure, on herse, on sème le lin et on Ten- 
terre par un coup de herse. Les semailles ont 
lieu en septembre ; on répand im hectolitre 
de graines par journal de 18 ares 76 cen- 
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tiare». On donne un sarclage à la main en 
avril; l'arrachage a lieu À la fin de mai; lors- 
que la floraison n'est pas contrariée par les 
gelées, oo peut compter sur une récolte abon^ 
dante de graines ; sans cela » la fleur coule. 
Le rouistage s'opère sur pré; le lin y séjourne 
de vii^ à vingt-KÂnq joiu^s, suivant qyCxl pleut 
plus ou moins pendant ce temps ; lorsque la 
récolte est épaisse , on la dresse sur le sol en 
écartant les tiges du pied; si elle na rien 
d'extraordinaire, on la laisse étendue par 
terre. Le lin bien réussi rend 2 hectolitres de 
graine par journal, et de 80 à loo kilogr. de 
filasse. 



DEPENSES ET PRODUITS DE LA CULTURE DU LIN DAR& 

LE CANTON DE LOURDES. 

t 

Loyer du jourûaL 3o' 00'' 

Contributions 1 «o 

Labours et hersages 5 00 



A reporter 36 00 



• 



_£ L 
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Report 36' oo* 

Fumure 12 00 

Semèace 16 00 

Deux journées de femnjLe pour sarcler. . . 1 5o 
Arrachage du lin (trois journées de 

femmes 2 26 

Massage (deux journées de femme) 1 5o 

Rouissage (une journée de femme pour 

étendre le lin et le rentrer) o 75 

TeiUage (six journées de femme) à 5o 

Peignage 2 00 



76 5p 



PRODUIT. 



Deux hectolitres de graine, à 16 francs 

fbectolitre 32^ 00 

Cent kilogrammes de filasse, à 1 franc le 

kilogramme 100 00 



i32 00 



Différence en bénéfice 65 bo 



19 
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Dans le canton de Bagnères, le sol destiné 
au lin reçoit quatre labours , on fume légère- 
ment ; on répand i hectoliU*e de graines par 
journal de 2 2 ares, et Ton enterre la semence 
à la herse. Le lin est ordinairement sarclé 
deux fois , en mars et en avril , on Tarrache & 
la Saint-Jean. Il reste étendu en javelles jus* 
qu à ce que la graine soit bien sèche , on ne le 
retourne que lors qu^il pleut; la graine s'ex- 
trait à l'aide du fléau ; Tôpération du massage 
terminée , on porte le lin sur le pré pour le 
faire rouir; quinze jours suffisent, quand il 
fait beau , pour dissoudre la substance gommo- 
résineuse qui enveloppe la filasse; on retourne 
de temps en temps le lin, quand Topération 
du rouissage est contrariée par les pluies. Le 
rendement moyen d*un journal de lin bien 
réussi est de 3 hectolitres de graines et de 
1 00 kiiogr. de filasse. 

Dans la vallée de Louron , le lin d'hiver se 
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sème en octobre; on met 260 litres par hec- 
tare et Ton ne sarcle qu'une fois. L'arrachage 
a lieu dans là première semaine de juillet. 
On ne le laisse d'abord que vingt-quatre heu- 
res sur le sol, puis on le conduit à la ferme 
où s'effectue l'extraction de la graine au moyen 
d'un maillet; on le porte ensuite sur les prés, 
il y reste de quinze jours à trois semaines. Le 
rouissage à l'eau ^'a pas «u de bpps résultats 
dans cette localité. 



IW DE PRINTBMPS.. 

On le sème en mars , en avrîiet çn mai. Les 
uns répandent Goules autres .80, d'autres 
100 }iti:es par 2 5 ares. On sarcle une fois. 
La récolte a lieu vers la fin de juillet pu dans 
le mois d'août; elle se traite de même que 
celle du lin d'hiver. Le rendement du. lin de 
printemps passe poiir très*^ventuel , à cause 
des gelées tardives et des sécheresses. Dans le 
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canton de Lourdes, le lin d^été se sème sur 
labour frais , on répand le fumier sur la se- 
mence et Ton n'enterre ni la g;raine ni l'en- 
grais; cette fumure en couverture a pour but 
de préserver la jeune plante des gelées. 



CHARVBE. 



La culture du chanvre est restreinte à quel- 
ques petites vallées de la montage ; on ne la 
rencontre guère qu'à Saint-Sauveur , à Pra- 
gnères, à Scia, et dans la vallée de Louron. 
Les procédés de culture sont les mêmes dans 
toutes les localités. Le sol reçoit au moins 
deux labours; partout ils sont trop superfi-- 
ciels. On Aune avec du fumier bien décom- 
posé et aussi fortement que possible. Quand 
le teirain est suffisamment ameubli , on sème 
dans la première quinzaine de mai a5o litres 
environ de ^^nes par hectare; un enfant 
veille ordinairement dans le champ, pour 
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écarter les oiseaux jusqu^à la levée de la se- 
mence. Pendant la végétation, on ne prend 
aucun soin du chanvre. La floraison a lieu 
vers la Notre-Dame d^août ; op commence par 
arracher les pieds mftles aussitôt quHls ont 
répandu leur poussière fécondante , et on les 
fait sécher sur le sol. Les pieds femelles sont 
arrachés dans la première huitaine de sep- 
tembre ; on fait d'abord sécher la graine , afin 
de la détacher avec un maillet, ensuite on 
étend les tiges sur un pré , elles y rouisaent 
pendant quinze jours ou trois semaines, on 
les retourne quand le temps est pluvieux. Le 
rendement du chanvre dépend beaucoup de 
la température ; le blé qui suctède à cette ré- 
colte est ordinairement fort beau, le grain a 
du poids, qualité qu^il doit en partie au sol 
propre et bien fumé dans lequel il a végété. 
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VIGNE. 



/»■ 



La vigne joue un rôle important dans {es 
productions agricoles de Farrondissement de 
Tarbes ; dans les deux autres circonscriptions, 
elle doit être considérée plutôt comme un ob- 
jet de luxe que comme un produit réel, le 
climat de la montagne s'opposant, en géné- 
ral, à ce qu'elle puisse* réussir dans ces âpres 
régions. 

On distingue deux manières de cultiver la 
vigne dans le département: en espaliers ou 
vignes basses, et en Aaatoûi^ ou vergers; la même 
localité fournit souvent un exemple de ces 
deux méthodes. Dans la plupart des cantons , 
au nord et à Test de Tarbes, il existe une 
tendance manifeste à remplacer les hautains 
par les vignes basses; les hautains dominent 
surtout dans les cantons de Vie, de Mau- 
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boiirguet et dans ceux de Tarbes , sud et 
nord. 

Les procédés d'exploitation ne sont pas 
uniformes. 

Vie possède des vignes basses et des hau- 
tains. Les vignes basses sont généralement 
plantées au pieu, à un mètre dans les lignes; 
les rangées se trouvent espacées de s mètres 
entre elles. L'année même de la plantation , 
mais seulement cette année-là, on fume avec 
du terreau , des balles de grains et du marc 
de vendange ; on met des tuteurs a:ux jeunes 
vignes dès la première année ; elles entrent 
en rapport à la quatrième année. Du 1 5 au 
30 mai, on leur donne tous les ans deux cul- 
tiuresà la charrue; la première consiste à dé- 
chausser le plant et à rejeter la terre vers 
le milieu de chaque rangée; pour le pre- 
mier labour, ,on travaille en sens inverse. 
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cest-i-dire qu'on rechausse le plant; dans 
rintervalle de ces deux façons, on donne une 
culture à la bêche au pied des vignes ; chaque 
pieu ne supporte qu un seul cep de vigne 
basse. 

Les vignes hautes se plantent au fossé, on 
creuse le sol à 5o centimètres de profondeur 
sur une largeiu* d'un mètre environ. La pre- 
mière année , oh terre les vignes et on les sou- 
tient par un échalas ; à la deuxième année , 
on plante les hautains , c'e$t<À*<lire les ceri- 
siers et les érables champêtres destinés à ser- 
vir de tuteurs ; ceux-ci sont étêtés et ne gar- 
dent que quatre branches à leur sommité; ils 
supportent chacun trois plants de vignes que 
Ton fait courir en croix d^un arbre à l'autre 
sur des tiges de viorne ; suivant la force du 
cep, on laisse cinq à six yeux à la taille. Les 
hautains sont cultivés chaque année de même 
que les vignes basses; ils passent pour être 
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moins Sujets que ces dernières aux brouil- 
lards et aux gelées tardives; celles-ci produi- 
sent davantage V mais le vin est de qualité in- 
férieure, excellent toutefois pour être converti 
en esprit. La petite culture sème dans les 
hautains du farouch et des pommes de terre; 
la grande propriété ne charge d'aucune ré- 
colte rintervalle des rangées. 

Dans le canton de Maubourguet, les vignes 
en espaliers occupent les coteaux ; les Hau- 
tains se trouvent dans la plaine : même cul- 
ture qu a Vie. 

On ne cultive la vigne qu'en hautains, 
dans le canton de Castelnau «-Rivière-Basse , 
seulement, au lieu d'arbres en végétation 
pour tuteurs , on se sert de hautains^morts , 
c'estrà-dire d'échalas en châtaignier, dont la 
hauterur varie suivant l'âge de la vigne; dans 
ses premières années, on emploie des tuteurs 
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de 65 centimètres à un mètre; plus tard, les 
tuteurs ont 3 mètres d'élévation; quand la 
vigne est en pleine croissance, à six ou sept 
ans , on lui donne pour soutien des écfaalas 

de 5 à 6 mètres de hauteur. Toutes les va- 

* 

riétcs sont mêlées; la plantation a lieu au 
pieu et au fossé. Cette dernière méthode 
passe pour la meilleure, à cause du défonce- 
ment du sol et des terreaux qu'on jette au 
fond de là fosse ; les vignes sont disposées en 
quinconce, à 2 mètres en tous sens les unes 
des autres; chaque tuteur supporte deux ceps. 
Jusqu'à la sixième ou la septième année, on 
ne laisse qu'un brin à la vigne ; à partir de la 
septième année , on en réserve deux ; jamais 
on n'en conserve plus de quatre , quand elle 
a atteint son maximum de végétation. Suivant 
la force du cep et la température de l'année , 
on taille à six, huit, dix yeux; quand la 
grêle a fait du tort aux vignes, lorsqu'elles 
sont restées deux ou trois ans sans produire. 
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on taille de manière à avoir beaucoup de 
bois. L'opération de la taille s'effectue pen- 
dant l'hiver avec la serpette ; c'est par excep- 
tion que certains propriétaires ont adopté le 
sécateur , instrument très-simple , peu dispen- 
dieux , et à l'aide duquel on expédie promp- 
tement et fort économiquement la besogne. 
Les cultures se bornent à trois façons : dé-^ 
chausser les vignes , bêcher leur pied avec la 
pioche, et les rechausser avec la charrue. Les 
vignes sont ébourgeonnées et liées avec soin. 
L'époque de la vendange n'est pas fixée par 
des règlements; chacun vendange quand bon 
lui semble. En général, on n'égrappe pas la 
vigne. On foule la vendange dans des ton-^ 
neaux, et on laisse cuver jusqu'à ce que la 
fermentation soit terminée; on ne soutire 
communément le vin qu'après que tous les 
travaux extérieurs de la vendange sont ache- 
vés. La plupart des cultivateurs conservent , 
disons mieux, laissent leur vin se détériorer 
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dans des pièces au rez-de-chaussée; il en est 
quelques-uns, toutefois, qui ont fait cons- 
truire des caves pour loger leur vin'; il y ac- 
quiert de la qualité et se garde fort bien. On 
compte , en moyenne , sur un rendement de 
8 à lo hectolitres de vin par journal de 38 
ares. On fume tous les trois ou quatre ans 
avec des terrages ou des curages de fossés. 

Le prix moyen d'un journal de vignes est 
de 7 à 8oo fr. les meilleurs crus se vendçnt 
12 à i,5oo fr. 

Les v^nobles de M adiran sont les plus es- 
timés du département, ils donnent un vin 
très^énéreux , dont Tâge augmente beaucoup 
la qualité. 

Dans le canton de Rabastens , les hautains 
sont des exceptions; les coteaux sont généra- 
lement plantés en vignes basses; ces dernières 
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se retrouvent encore dans certaines parties de 
la plaine» Les vignes reçoivent des piquets en 
chêne ou en châtaignier à la deuxième année 
de leur plantation; on ne les terre que iors-* 
que les eaux ont dégradé le sol. Les vignes 
sont plantées à 5o centimètres les unes des 
autres» par rangées espacées de i mètre 5o 
centimètres; elles reçoivent deux façons. On 
évalue leiu* rendement à 8 ou i o hectolitres 
par journal de a5 ares 62 centiares. 

Dans le canton de Galan , on plante géné- 
ralement au fossé. Les vignes basses sont pla- 
cées à 1 mètre dans les lignes ; celles-ci sont 
à 2 mètres les unes des autres. Tantôt on 
ensemence l'intervalle qui sépare les lignes « 
tantôt on se borne à le travailler à la charruç^ 
Le terrage se pratiqua de loin en loin. On 
déchausse et Ton rechausse la vigne dans le 
courant du mois de mai : eatre ces deux opé^ 
rations , on donne une culture , k la bêche « 
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au pied des vignes. Les vignes basses ne re^ 
çoivent pas d^échalas; elles produisent moins 
que les hautains, mais elles exigent moins 
de frais : on évalue leur rendement à 6 hec- 
tolitres. Les vignes hautes se plantent à 2 
mètres 5o centimètres en tous sens; on les 
fait courir sur un seul brin ; elles produisent» 
bon an , mal an « de 8 à 10 hectolitres. 

A Poùyastruc , les vignes basses ont presque 
partout remplacé les hautains. 

Dans le canton de Tournay, on cultive des 
vignes basses et des vignes hautes ; les pre- 
mières sont considérées comme plus avanta- 
geuses par suite de l'économie de la main- 
d'œuvre. Les vignes hautes ne sont pas tou- 
jours plantées à la même distance : les uns 
les mettent à 2 mètres 5o centimètres en 
tous sens , de manière à pouvoir tirer encore 
parti du sol pour d'autres récoltes ; les autres 
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laissent un espa'ce de 4^niètres entre les lignes, 
et placent les vignes à 2 mètres 5o centim. 
dans les rangées , et donnent deux cultures à 
la charrue et .un bêchage, comme dans les 
autres cantons. On regarc^e comme un mau- 
vais procédé ici de prendre une récolte sous 
les vignes. On taille à cinq ou six cornes^ sui- 
vant la force du cep; parfois même on ajoute 
un morceau de bois placé perpendiclilaire- 
ment au-dessus de Téchalas , et on y attache 
quelques rameaux de la vigne; quand celle-ci 
est très-vigoureuse, on la fait courir sur deS 
tiges de viorne. Les 2 5 ares 62 centiares de 
vignes hautes rendent , dans cette localité , 
8 hectolitres évalués 1 00 francs en vin rouge, 
et 80 francs en vin blanc. 

Les frais peuvent être établis ainsi qu'il 
suit : 
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Loyer dujounDiI 3t>' oo' 

Contribntions i oo 

Labour . . « «^ 6 oo 

Bêchage i o(f 

Taille (huit journées à i fir. 25 œnt.) .... lo oo 

Achat des liens 3 oo 

Rameaux pour faire courir la vigne i 25 

Cueillette 7 oo 

Foulage et mise en tonneaux 3 oo 



62 25 



Produits 100 00 



Différence en bénéfice 42 00 



(Le journal de vignes basses se vend 5oo fr.) 

Dans le canton de Castelnau-Magnoac, les 
vignes basses sont préférées aui vignes hautes, 
à cause des frais de main-d^œuvre. Lc^ pre» 
mières rendent, en moyenne, par journal, 
3 barriques représentant une valeur de 76 à 
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90 francs. Les vignes hautes donnent facile- 
ment 4 barriques de vin, soit une rente de 
100 à 120 fr. mais les frais considérables 
qu'elles entraîiient mettent leur produit net 
au-dessous de celui des vignes basses. 

Dans la plaine de Tarbes, on retrouve 
les deux modes de plantation. Sur les coteaux, 
ce sont les vignes basses que Ton préfère ; elles 
sont disposées par rangées de û mètres d'é- 
cartement, et espacées les unes des autres de 
1 mètre (d&ns les lignes. La plantation au pieu 
existe exclusivement; on a renoncé aux fos^ 
ses, parce que, tout en rendant les produits 
plus précoces , ils abrégeaient la durée de la 
vigne. En même temps qu'on place le plant 
dans son trou , on jette une poignée de cen- 
dres, afin de lui servir d'engrais. Ceux qui 
ont encore recours aux fossés fument avec 
du fumier court. Tant que la vigtie est jeune , 
on lui donne trois façons : au printemps , On 

20. 
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déchausse ; pour la deuxième façon , on se 
sert du sarcloir; on rechausse à la troisième 
façon. La vigne est en rapport à la quatrième 
année ; à partir de ce moment , elle ne reçoit 
plus que deux façons par an , la première en 
mars, la seconde au commencement de juin. 
La taille a lieu depuis le mois de décembre 
jusqu'au commencement d'avril : janvier et 
février sont les deux principales époques pour 
cette opération. On laisse à chaque cep deux 
brins et deux yeux. Si la vigne est trop forte , 
on garde encore une courroie entre les deux 
brins : cette troisième branche , occupant la 
partie centrale du cep, a pour but de répar- 
tir également la sève entre les deux brins 
latéraux ; si elle occupait un des côtés , elle 
romprait Téquilibre au détriment du brin 
isolé. 

Les vergers de la plaine ofirent un mode 
particulier de culture. On fait grimper les 



DES HAUTES-PYRÉNÉES. 309 

vignes sur des cerisiers ou des érables , comme 
dans le canton de Vie. Les arbres sont élagués 
tous les ans, et on les étête dès qu'ils sont 
parvenus à une hauteur convenue ; on déter- 
mine ensuite le nombre des branches qui 
doivent soutenir, chaque année, les bras de 
la vigne : ceux-ci se rejoignent d'un arbre à 
l'autre , en courant sur des tiges de viorne. 
Chaque arbre supporte deux ceps de vignes. 
La plantation présente l'aspect d'un quinconce. 
Les pieds de vignes sont à 2 mètres les uns 
des autres ; on laisse huit ou dix yeux , sui- 
vant la force du cep. Les vendanges ont lieu 
du 1^ au 20 octobre; on n'égrappe pas; on 
laisse le vin fermenter pendant un mois ou 
six semaines; on le transvase dans le mois 
d'avril ou de mai. Le rendement du journal 
varie : on récolte de 8 à 10 hectolitres dans 
les bonnes années. 



310 AGRICULTURE 



PBAIRIES. 



Les prairies forment une des principales 
richesses du département, mais là seulement 
où rirrigation leur est appliquée. Les Hautes- 
Pyrénées, sous ce rapport, sont extrêmement 
favorisées par la nature : des soiu'ces abon- 
dantes, des eaux d une limpidité remarquable 
et d'excellente qualité , descendent de$ mon- 
tagnes et se répandent dans la plupart des 
cantons situés au pied de la chaîne des Py- 
rénées. Malheureusement ces avantages , par 
suite de Tab^ence d'une législation spéciale 
sur les cours d'eau , ne profitent qu'à un petit 
nombre de propriétaires, comparativement 
au grand nombre de cultivateurs auxquels ils 
pourraient s'étendre. Dans l'état actuel des 
choses , les riverains , sauf qiielqpies localités 
.exceptionnelles , détournent , selon leur bon 
plaisir, le volume d'eau qu'il leur plaît de 
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S arroger; tandis que leurs voisins, moins heu- 
reusement situés, ont à peine le filet d'eau 
nécessaire à leurs besoins. De cette jouis- 
sance anarchique , il résuite qu une grande 
partie des terres qui pourraient recevoir le 
bienfait de Tirrigation en sont privées, et 
qu une masse d'eau très -importante se perd 
par les vices d'un monopole dont rien ne ju^ 
tifie le maintien. 

L'irrigation s'opère de plusieurs manières, 
suivant qu'elle a lieu dans la montagne ou 
dans ia plaine. La première ne laisse rien à 
désirer. On n'attendrait pas mieux du plus 
habile géomètre pour saisir la pente du ter- 
rain, s'emparer des eaux , les diriger, tirer les 
niveaux et former des prairres étendues , mal- 
gré la diflSiculté du sol. Les ea\ix attirées avec 
précaution , le montagnard les conduit avec 
dextérité , au moyen de petits canaux qui sil- 
lonnent en tous sens la prairie. Le même filet 



ai2 AGRICULTURE 

d'eau abreuve les possessions contiguês, éta- 
gées les unes au-dessus des autres. Une ar- 
doise placée de champ est la simple écluse 
qui coupe à volonté son cours et le renvoie 
dans des canaux voisins , où les mêmes moyens 
suspendent sa marche et la dirigent de prairie 
en prairie jusqu'au point le plus bas de la 
pente qu'il doit fertiliser : c'est l'art dans toute 
sa simplicité , mais c'est aussi l'expression la 
plus complète de sa perfection. 

Dans la plaine , l'arrosement s'effectue à 
l'aide d'écluses placées à l'embouchure des 
canaux; elles consistent en deux pelles en 
bois encadrées dans un châssis à coulisse. Le 
degré d'ouverture qu'on donne aux coulisses 
détermine le volume d'eau qu'on veut ré- 
pandre sur la prairie. 

L'Adour et l'Echez sont les principales ri- 
vières qui servent aux irrigations de la plaine ; 
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on en a dérivé plusieurs canaux dont deux , 
surtout, méritent d'être signalés. Celui d'i4/a- 
ric, que la tradition fait remonter jusqu'au 
temps* des Visigoths , parcourt le terrain situé 
sur la rive droite de l'Adour et s'étend depuis 
Pouzac jusqu'au delà de Rabastens , où il se 
perd dans l'Adour, après avoir traversé le 
ruisseau de l'Esteux. Son cours est de 108 
kilomètres depuis la prise d'éau jusqu'à sa 
rentrée dans l'Adour, au-dessous de Mau- 
bourguet. Le canal de la Gespe xinii l'Adour 
et l'Ëchez dans une direction oblique , sous 
un angle de 45 degrés environ. Ces deux 
canaux ainsi que les deux rivières dont ils 
sont formés , donnent naissance à une foule 
de canaux secondaires que chacun conduit 
et dirige sur sa propriété comme bon lui 
semble. 

La culture des prairies, la force de l'irri- 
gation et la fréquence des arrosements dépen- 



314 AGRICULTURE 

dent.de la saison; chaque localité, du reste» 
A ses usages particuliers. 

Dans le canton de Vie , les prés sont fumés 
avec de la cplombine , des cendres et des com- 
posts formés moitié de balles de grain et 
moitié de terre. On en répand en mars ou ep 
avril 3 ou d mètres cubes par journal de 2 1 
ares. L^application en est excellente surtout 
pour les vieux prés. L^irrigation a lieu par 
immersion; on arrose, été et hiver, et, autant 
qu6n le peut, quand les eaux sont bour* 
beuse$. Elles séjournent pendant vingt-quatre 
heures sm* les prés; quand il fait chaud, on 
arrose aussi souvent qu'on le ^peut , c'est-à- 
dir^ autant que le voisin le plus rapproché de 
la prise d'eau veut bien le permettre : Tusage 
de l'eau n^est soumis à aucun règlement dans 
cette localité. Les prés du canton de Vie se 
distinguent par la qualité de l'herbe. 
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Va^vmi les plantes utiles on peut citer : 

Graminées : 

Le ray-grass (lolium perenne); 
Le pâturin des prés {poa pratensis] ; 
. Le pâturin annuel (poa ^nnua) ; 
La houlque laineuse [holcus lanatus); 
La crételle (cynosarus cristatns); 
Le fléau de$ prés (phUmn prateme) ; 
La fétuque queue de rat {festaca myuros); 
La phalaride fléolp [phalaris phleoides) ; 
La douve odorante [aniboxanthum odoratam). 

Plantaginées : 

Le plantain moyen [planta^o média). 

Légumineuses : 

Le trèfle des prés [trifoliam prateme); 
Le trèfle blanc [trifoliam repens); 
Le trèfle de Paris [trtfoliamparisiense]; 
Le lotier corniculé (lotos comiculatas); 
La lupuline (medicago lapalina); 

Synanthérées : 

Le laiteron (sonchus arvensis). 
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Les plantes inutiles ou mauvaises , sont les 
suivantes : 



La lychnide, fleur de coucou (fychnisflos cuculi); 

Le lin commun (linwn usUatissimum); 

Le chrysanthème leucan thème [chrysanOiemam 

lettcanAemum); 
La renoncule acre {ranunculus acris) ; 
La renoncule bulbeuse [ranunculus hulbosus) ; 
herumexcré^nirumexcrispus); ' 
Le rumex-patiénce (ramex patientia) ; 
Le rumex des bois {ramex nemolapalham); 
La centaurée noire [ceniaarea nigra) ; 
La pâquerette vivace [hellis perennis) ; 
L'orchis à fleurs lâches [orchis laxijlora) ; 
La crête de coq [rhinanikas glabra). 



La première année de l'ensemencement, 
le trèfle des prés s'empare de la totalité du 
terrain; il s'éclaircit à la seconde année et 
laisse apercevoir le trè^e de Paris et le trèfle 
blanc; viennent ensuite le ray-grass et la 
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Ilouve odorante ; ces plantes dominent dans 
les bonnes prairies. 

La première coupe se fauche. à la Saint- 
Jean. Dès que l'herbe est coupée on l'épar- 
pillé avec des fourches , on la retourne à di- 
verses reprises dans la journée ; le soir même 
du fauchage on la réunit en tas ; le lende- 
main, s'il fait beau, on rentre le foin non 
bottelé. La plupa"rt des propriétaires conser- 
vent le foin dans des greniers, mais sans l'en- 
tasser; il se dessèche, perd une partie de son 
arôme, s'altère à la poussière et se garde 
moins longtemps. La recommandation de 
tasser le foin dans le fenil est un excellent 
moyen de conserver au foin toutes ses quali- 
tés. Personne, dans le département n'est dans 
l'usage de le botteler. Les prairies irriguées 
fournissent deux coupes et un regain à pâtur 
Ter ; la première coupe rend de 1 2 à 1 3 ki- 
logrammes par journal de 22 ares; la seconde 
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ne pMduit que moitié de cette quantité. Le 
quintal ( 62 kilog. ) vaut ordinairement a fr. 
le journal de pré de bonne qualité se paye 
5oo francs. 

Dans le canton de Vie, on a Texcellente 
habitude de retourner les prés, après un cer- 
tain nombre d'années, pour les convertir en 
terres arables et vice versa ; sur un gazon on 
prend , en général , quatre récoltes successives 
de grains fort abondantes, puis on sème de 
la fleur de foin. 

Dans le canton de Castelnau, les prés sont 
iumés tous les trois ou quatre ans avec des 
terrages. On n'arrose qu'à la fin de l'hiver, ou 
lorsqu'il survient ub orage. On ne fauche 
qa'une fois , la seconde herbe est pâturée sur 
place. Les bestiaux restent dans les prés de- 
puis l'enlèvement de là récolte jusqu'au pre- 
mier mars, époque beaucoup tt'op tardive, et 



DES HAUTES-PYRÉNÉES. 319 

ijui nuit considérablement au sol^ surtout 
quand l'hiver est pluvieux. 

Dans le canton de Rabastens, on terre les 
prés chaque année ou tous les deut ans, 
dans les mois de février ou 'de mars, aussi-* 
tôt que le sol peut supporter les voitiu*es; 
lorsqu'on leur applique du fumier, on conduit 
l'engrais au moment où l'herbe commence à 
pousser. On fume encore les prés avec des 
débris de cour, des balles de grains, des tiges 
de maïs décomposées ainsi qu'avec des cu- 
rures de fossés. 

A Galan , les près sont très-peu fumées , on 
les terre seulement de loin en loin ; un jouir^ 
nal de a 5 ares Ô2 centiares, rend looo à 
12 00 kilog. de foin. Les prés de cette loca- 
lité et ceux du canton de Rabastens ne sont 
pas arrosés. Il en est de même des prés des 
cantons de Castelnau-Magnoac et de Tour- 
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nay ; on ne les fauche qu'une fois ; le regain 
est pâturé. Us rendent environ i loo kil. de 
foin par 25 ares. 

Dans la plaine de Tarbes et notamment aux 
environs de Bagnères, on arrose générale- 
ment par immersion; chez quelques proprié- 
taires, rirrigation a lieu par infiltration et par 
reprise d'eau. Les localités sujettes à l'humi- 
dité n'arrosent pas l'hiver; les irrigations 
commencent alors depuis la fin de mars jus- 
qu'à la fin d'avril ; on préfère à toutes autres 
les eaux très-pures; s'il survient un orage pen- 
dant le temps de l'irrigation , on ferme les 
prises d'eau et on ouvre les vannes de dé- 
charge; cette opération a pour but d'empê- 
cher que les eaux descendant des montagnes 
n'ensablent les prés; dans les parties de la 
plaine éloignées des hauteurs, on suit une 
méthode toute contraire, les temps d'orage 
sont réputés les meilleurs pour l'irrigation , 
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mais les eaux ne charrient que du limon et 
n'entraînent pas de gravier comme au voisi- 
nage des montagnes. La première coupe se 
fauche en juin; elle rend de 16 à 1,800 ki- 
logrammes de foin par a 2 ares. Immédiate- 
ment après l'enlèvement des meules, on in- 
troduit l'eau dans les prés; celle qui est lim- 
pide et courante est la meilleure , elle n'y sé- 
journe que pendant quarante-huit heures; 
l'herbe souffrirait si elle restait plus long- 
temps sous l'eau par un temps chaud; on ar- 
rose ensuite de dix jours en dix jours; la se- 
conde coupe ne rend guère que moitié de la 
première coupe; 1^ regain sert de pâture au 
bétail. Les prairies sèches sur lesquelles oh 
ne peut amener l'eau, donnent une seule 
coupe et un pâturage très-maigre. Certaines 
prairies près de Bagnères sont infestées de 
laîches, de glayeuls et de renoncules; ces 
mauvaises plantes indiquent que les prairies 
souffrent d*un excès d'humidité et surtout 
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de la stagnation des eaux ; des saignées , des 
fossés d'écouiement et le nivellement du ter- 
rain obvieraient à ces inconvénients. 

Dans la vallée de Campan , on arrose depuis 
la fin d'octobre jusqu'à la fin de février; lors- 
que la température est douce , dans le mois 
de mars, on continue de faire venir l'eau sur 
les prairies ; on les tient très-sèches , au con- 
traire , lorsqu'il fait froid, car les gelées font 
beaucoup de tort aux prairies qu'elles sur- 
prennent couvertes d'eau. Après la premiière 
coupe, on arrose le plus souvent que l'on 
peut. A Sainte-Marie , dans la partie supé- 
rieure de la vallée de Campan , des règlements 
déterminent les jours où chacun doit se servir 
de l'eau ainsi que le volume dont il peut dis- 
poser pour irriguer ses prés. On fume dans 
le mois de décembre. La première coupe, 
dans la vallée, rend i ,800 kilogr. par journal 
àe 22 ares 35 centiares. La seconde coupe 
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produit 1,000 kilogr. environ; le regain est 
pâtturé. Sur les hauteurs, la première coupe 
ne produit pas plus de i,âoo kilogr. mais 
le foin est de première qualité et il a plus de 
poids; celui de Peyras, notamment, est très- 
renommé , c'est pourquoi Ton dit ici prôver-- 
bialement qu'il ne faut pas élever dans la val- 
lée les animaux provenant de Peyras, sous 
peine de voir tous ses soins perdus et l'ani- 
mal dépérir. 

C'est dans la vallée de Campto qu'on ittmyt 
«et exemple si remarquable des prés coirver- 
tis en terres arables, après un certain nombre 
d'années d'herbage. A la cinquième ainttée, 
on rompt la prairie, on l'écobue, puis oii 
sème un blé sans fumure ; sur l'éteule de k 
céréale, on prend un second blé, mais famé; 
vient ensuite une récolte de maïs ou de pont- 
mes de tewe fumés^; la rotation se termine 
par un seigle fumé dans lequel ou sème de 

2 1. 
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la fleur de foin , au moment où Ton sarcle la 
céréale. On conçoit que, traité de la sorte , 
le sol s'enherbe facilement; c'est, à notre 
avis, Tassolement le plus judicieux qu'on 
puisse adopter dans les localités où Ton dis- 
pose d'un cours d'eau pour l'irrigation. 

Dans la vallée d'Aure , le foin est épandu 
aussitôt après qu'il a été coupé ; si le temps 
est beau, on laisse l'herbe telle que la faux 
Ta couchée sur le sol, on la retourne quand 
le soleil l'a un peu fanée ; si Ton craint le 
mauvais temps, on met la récolte en petits 
tas ; ceux-ci restent amoncelés pendant vingt- 
quatre heures , on étend de nouveau le foin ; 
le lendemain de cette opération, on le lie 
avec des liens de noisetier , et , de là , on le 
porte au grenier; les liens sont alors défaits 
et le foin reste étendu dans le fenil sans y 
subir aucune pression. On fume les prés tous 
les ans; l'arrosage précède la fumure; on ne 
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remet Teau dans les près que lorsque la pluie, 
la neige, ont fait entrer dans le sol la plus 
grande partie de Tengrais. 

Dans la vallée de Louron, on ne met pas 
l'eau pendant l'hiver, lorsque les prés sont 
fumés; l'irrigation n'a lieu que huit ou dix 
jours avant de faucher; on trouve que, de 
cette manière, le regain pousse avec une 
grande vigueur; les prés qui ne sont pas fu- 
més sont arrosés pendant tout l'hiver; on 
cesse d'arroser vers la fin de mars. On obtient 
deux et trois coupes. L'hectare rend, en 
moyenne, de 7 à 8,000 kilogr. de foin. Les 
bestiaux sont mis sur les prés après l'enlève- 
ment du regain ; ils y restent jusqu'aux nei- 
ges ( i^ décembre). Les espèces botaniques 
qui composent le fond de cette vallée sont 
les suivantes : poa pratensis, alopecuras agrès- 
tis j geniculatuSf cristatus; phleum pratense, 
avenu elatior, dactylis glomerata, lolium pe- 
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renne, trifolium pratense, parisiense , repens 
campestre; lotu$ comicalatas, vicia cracca, as- 
trantia major. 

Quelques prés, daiis cette localité, sont 
plantés, sur les bordures, de cerisiers; le 
milieu du champ est occupé par des pom- 
miers et des poiriers; Therbe qui natt sous 
ces arbres est naturellement de qualité infé- 
rieure , mais ici les arbres fruitiers constituent 
le principal produit; en un mot, ces terrains 
doivent être considérés plutôt comme des ver- 
gers que comme des prairies. 

Les prés du canton de Lourdes sont fumés 
tous les ans , on leur applique i mètre cube 
d'engrais par journal de 1 8 ares 76 centiares. 
La première coupe se fauche à la Saint-Jean; 
la deu^uème en septembre ; elles rendent en- 
semble de i5 à 1600 kilogr. par journal. 
Très-peu de prés sont arrosés, dans cette lo- 
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calité; lorsqu'on peut irriguer, oh met les 
eaux en février et en mars , et après la pre- 
mière coupe. 

DÉPENSES ET PRODUITS. 

Loyer du sol . 3o^ oo* 

Coutributions i 76 

Fumure 12 00 

Fauchage 3 00 

Fanage 3 00 

Transport de la récolte 2 00 



5i 75 



PRODUITS. 



1600 kilogrammes de foin, à 2 francs les 

5o kilogrammes 64^ 00* 



Différence en bénéfice i3 25 



Dans le , canton de Lannemezan , les prés 
arrosés ne sont jamais défrichés; ceux qu^on 
ne peut soumettre à Tirrigation sont retournés 
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tous les dix ou douze ans; sur le gazon , on 
sème du blé y du seigle ou du lin d'hiver. 

Les prairies, dans le reste du département, 
n'o£B:ent rien de particulier, il faut en excep- 
ter toutefois celles des hautes montagnes. 
n en est quelques-unes , comme la riche 
prairie du Coumélie, qui se fauchent une 
fois en juillet; le regain sert de pâturage aux 
bêtes à laine; des bergers espagnols viennent, 
chaque année, les louer pour les trois mois 
de juillet, août et septembre; le prix de lo- 
cation est débattu de gré à gré , il forme une 
partie du revenu de la commune sur le ter- 
ritoire de laquelle le pâturage se trouve 
situé. 

Les troupeaux espagnols qui viennent pa- 
cager dans la vallée d'Ossoue et dans celle 
d'Estaubé, et ceux de Tarrondissement d'Ar- 
gelès, qui se rendent en juillet dans les val- 
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lées d^Estaubé et de Héas, payent Ao cen- 
times par tête de bête à laine pour droit de 
pacage. 



BETAIL. 



Les animaux qu'on élève ou qu*on entre- 
tient sur les exploitations rurales du dépar- 
tement , sont : les chevaux , les mules , les 
bêtes à cornes , les bêtes à laine et les porcs. 



CHEVAUX. 



Les chevaux des Hautes-Pyrénées ont beau- 
coup de sang, aussi ne les emploie-t-on pas 
aux travaux de la culture. Les propriétaires 
seuls se livrent à Télevage ; ils tirent du haras 
de Tarbes les étalons arabes dont ils se 
servent pour faire couvrir les juments ; mais 
la grande industrie du pays consiste à faire 
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saillir les juments par des baudets, pour avoir 
des mides. 



L'élevage des chevaux a lieu de la manière 
suivante dans la plaine de Tarbes : les ju- 
ments destinées aux étalons du haras ne 
travaillent pas sérieusement; on les tient en 
liberté dans des boxes; elles vont au pacage, 
une fois chaque jour pendant l'hiver, et deux 
fois en été; l'hiver elles partent à neuf ou dix 
heures, et rentrent à quatre heures du soir; 
l'été, elles vont pacager à quatre heures du 
matin jusqu'à dix , et repartent à trois heures 
et demie , quatre heures du soir, pour ne ren- 
trer qu'à la nuit ; elles font deux repas par 
jour à l'écurie : le matin avant de partir, et le 
soir en rentrant, La nourriture consiste exclu- 
sivement en paille et en foin ; on ne donne 
de l'avoine et de l'orge qu'aux chevaux de 
course. La jument est conduite à l'étalon vers 
l'âge de trois ans ; le poulain tette pendant 
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sept ou huit mois; à deux mois, on com- 
mence à lui donner du son; à trois, il reçoit 
du regain; à six mois, il mange un peu dV 
voine , à huit , on lui en donne un litre par 
jour; on le sèvre, en général, à sept mois. A 
partir de cette époque jusqu'à ce qu'il ait 
atteint Tâge d'un an , on ajoute un peu de son 
à sa nourriture ; s'il est destiné aux courses , 
on le nourrit avec de l'avoine; dans le cas 
contraire, il vit de foin et d'herbe prise dans 
les pacages. 

Dans le canton de Vie, le poulain tette 
pendant un an; on le châtre à deux ans; on 
le nourrit avec du foin, de la paille, du fa- 
rouch et on l'onvoie au pacage; il ne reçoit 
pas d'avoine. Le cheval fait prend trois re- 
pas : le matin à cinq heures, à midi, et le 
soir vers sept ou huit heures. Le poulain , à 
trois ans , vaut 4oo francs. 
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Dans les cantons de Rabastens et de Tour- 
nay, on élève très-peu de poiilains; les ju- 
ments sont livrées , en général , au baudet. 

Dans la montagne, la jument est conduite 
à Fétalon à Tâge de trois ans. Le poulain tette 
pendant huit mois ; au i ^ mai , il se rend avec 
sa mère dans les pâturages de la montagne, et 
là il vit exposé à toutes les intempéries de 
Tatmosphère, sans abri, sans gardiens; de 
temps en temps on porte un peu de sel aux 
animaux afin qu'ils ne deviennent pas trop 
sauvages; ils descendent dans la vallée à l'é- 
poque des premiers firoids. Quand la cam- 
pagne est finie , chaque propriétaire se munit 
d'un licol, monte au pâturage et en ramène 
sa bête. Le poulain^ après le sevrage, est 
nourri avec du regain et de l'herbe qu'il 
trouve en accompagnant sa mère dans les 
champs ou les communaux ; on le vend , en 
général , à dix-huit mois ou deux ans , pour le 



r 



DES HAUTES-PYRÉNÉES. 333 

prix de loo à i5o fr. quand on le garde 
plus longtemps, cest qu'il est de mauvaise 
défaite. 

A Lourdes, les juments poulinières vont 
estiver dans la vallée d'Estaubé et sur la mon- 
tagne de Nabit (vallée de Gazos); le proprié- 
taire paie 2 à 3 francs par tête de jument. 

Dans le canton de La-Barthe, la jument est 
saillie à deux ou trois ans ; le poulain tette 
pendant six mois, on lui donne un peu d'a- 
voine à l'époque du sevrage; il est châtré à 
un an; on commence à le faire travailler à 
trois ans; à cet âge, il vaut 25o à 3oo francs. 

Dans le canton de Bagnères, l'étalon com- 
mence à servir à quatre ans , la jument porte 
à trois ans; le poulain est sevré à l'âge de huit 
mois ; à compter du troisième mois , il reçoit 
1 litre d'avoine par jour, et 3 à quatre ki- 
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logrammes de r^ain; on le coupe à deui 
ans. 



MULES ET MULETS. 



Le département fait un grand conunerce 
de mules avec l'Espagne, aussi Tadminis^ 
tration n a-t-eUe pas à se préoccuper d'un 
genre de spéculation qui trouve un encou- 
ragement suffisant dans les profits qu'elle 
procure aux éleveurs, et qui, du reste, ne 
réclame d'autre amélioration importante, que 
celle de baudets-étalons d'une bonne qualité ; 
la plupart de ceux qu'on emploie pour cou- 
vrir les juments laissent beaucoup à désirer 
sous le rapport de leur vigueur et de la per- 
fection des formes : quelques baudets , tirés du 
Poitou, donneraient en peu de temps une 
nouvelle activité à cette Ixranche lucrative d'in- 
dustrie ; eUe lait , naturellement , une concur- 
rence redoataUe à l'âevage dsi cheval dans 
les Hautes-Pyrénées. 
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Dans la plupart des cantons de l'arrondis- 
sement de Tarbes, les juments destinées au 
baudet sont saillies à l'âge de quatre ans. On 
élève le mulet jusqu'à six mois; il tette sa 
mère pendant quatre mois ; les deux derniers 
mois qui précèdent sa vente , on lui donne 
un peu de regain , du grain , du maïs et du 
son; la châtaigne est considérée comme une 
excellente nourriture pour les jeunes ani- 
maux. Une mule, à l'âge de six mois, se vend 
3oo francs, le mulet du même âge, ne se 
paye que 1 80 francs. 

Dans le canton d'Argelès , les juments sont 
livrées au baudet à l'âge de quatre ou cinq 
ans. 

A Lourdes, elles sont saillies à trois ans; 
le mulet tette jusqu'à six ou huit mois; on 
lui donne un peu de foin et il va au pacage 
avec sa mère; on le vend à huit ou dix mois. 
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Les mules à cet âge valent i5o francs; les 
mulets ne se payent pas plus de i oo francs. 

Dans le canton de La-6arthe, on trouve 
que les vieilles juments prennent mieux le 
baudet que les jeunes; elles donnent ainsi 
un grand profit , par la raison qu'une vieille 
jument qui ne vaut pas 5o francs, en toute 
autre circonstance, acquiert une valeur de 
lÔo fi:ancs, au moins, lorsqu'elle est sur le 
point de mettre bas. L'étalon commence à 
servir à trois, quatre et cinq ans; le jeime 
animal tette pendant six mois, après ce temps 
il est vendu. Une mule de six mois se paye 
200 à 3oo francs, un mulet du même âge, 
i5o fi:ancs, et 200 francs s'il est très-beau. 

Les mules provenant du canton de Bagnè- 



, sont très-prisées, par suite de l'attention 
que mettent les propriétaires à n'employer à 
la reproduction que des jiunents de forte 



res 
que 
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taille, bien constituées et bien soignées. Ils les 
font saillir à Tâge de trois ans, par des bau- 
dets espagnols âgés de quatre ans, qu on se 
prociu*e à Saint -Girons. Le petit tette jusqu'à 
six mois; pendant Tallaitement , la jument 
pacage et reçoit du foin à l'écurie; Télève, à 
compter du troisième mois, consomme un 
litre d'avoine ou d^orge par jour et 4 kilo- 
grammes de regain. 

Dans la vallée de Louron on fait également 
couvrir les juments par des baudets tirés de 
l'Espagne. Les jeunes animaux tettent jusqu'à 
six mois; on les vend à sept; on leiu* donne 
un peu de foin, de regain et une poignée 
d'orge. Beaucoup de propriétaires, dans cette 
localité, achètent des mules à six mois pour 
les revendre à l'âge d'un an. 

Dans la vallée d'Arreau, les mules viennent 
du Gers; on les achète à six mois, en no- 
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vembre, et on les revend è la foire du 1 1 juin. 
En général, on les nourrit avec du foin, 
quelques-uns y ajoutent de Toi^e et du son. 
Les mules consom ment par jour 8 ou lo kilo* 
grammes de foin en trois repas; certains pro<* 
priétaires leur donnent, en outre, un peu de 
fèves et de maïs en grains. 



BETES À GOANES. 



U existe trois races de bêtes à cornes dans 
le département des Hautes -Pyrénées : i° la 
race agenaise , remarquable par sa taille éle- 
vée , son poil pâle et son aptitude à prendre 
graine , mais d'une médiocre valeur comme 
béte de travail : elle se rencontre particu- 
lièrement à logeât du département et dans 
quelques localités de rarrondissement de 
Bagnères ; a® la race gasconne , bêtes de 
moyenne taJUyie, k ipoil couleur de Uaireau, 
ex.ceUentes pour les trav9i3x de la culture. 
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mais d^un engraissement difficile : on la voit 
répandue au nord de Farrondissement de 
Tarbes et dans certains cantons de l'arron- 
dissement de Bagnères ; 3° la race du Béarn , 
très-commune dans la montagne , les vallées 
et les coteaux situés au pied des Pyrénées. 
Cette dernière race se distingue à sa couleur 
de brique foncée ; ses formes sont régulières; 
elle a la taille moyenne , les cornes bien plan- 
tées , les trayons courts , mais le pis bien dé- 
veloppé; le bassin est assez large, les cuisses 
sont bien étoffées , le fanon est pendant , la 
queue est relevée à sa naissance , Tœil est 
doux , les jambes sont bonnes , la charpente 
osseuse est bien proportionnée ; enfin la cons- 
titution de l'animal est excellente. 

Le mode d'élevage et d entretien, ainsi 
que les heures de travail exigées des animaux, 
varient suivant les localités. 
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Dans les cantons de Maubourguet et de 
Castelnau-Rivière-Basse, le taureau commence 
à saillir à un an , et sert jusqu^à huit ou dix 
ans; il vit au milieu des 'vaches. Celles-ci 
portent à un an. Le veau tette pendant huit 
mois ; il est châtré à dix-huit mois. Les va- 
ches ne sont traites que par exception. Pen- 
dant les premiers jours du part, on leur 
donne du regain ; elles vont ensuite pâturer 
le long des chemins ; à Tétable , elles ne re- 
çoivent que la nourriture de rebut ; les bœufs 
ont le meilleur. Ceux-ci commencent à tra- 
vailler à trois ans : ils partent à sept heures 
du matin , rentrent à midi et repartent vers 
trois heures du soir jusqu à la nuit. Quand 
il n y a pas de foin en réserve à la métairie , 
on les envoie chercher leur nourriture dans 
les pacages ; on les panse le matin et à midi ; 
le soir, en rentrant des champs , ils trouvent, 
dans les exploitations bien conduites, une 
litière fraîche, du foin, ou du regain et de la 



i 



DES HAUTES-PYRENEES. Ml 

paille. Les vaches travaillent de même que 
les bœufs dans ces deux cantons. L'engrais- 
sement se borne à mettre les bœufs en chair, 
à Taide de foin et d'un hectolitre de seigle 
et de maïs non cuit : c'est dans cet état qu'on 
les vend au boucher. Une paire de bœufs de 
trois ans vaut de 3 à Aoo francs à Castelnau ; 
les bœufs de cinq à dix ans se payent de 5 à 
600 francs ; les vach«s de trois ans coûtent 
sSo à 3oo francs; le veau, à l'âge de cinq 
mois , se vend sur le pied de 70 à 80 francs. 
Ces deux cantons tirent leurs bêtes bovines 
de Lourdes, d'Ârgelès, de la vallée d'Ossau; 
quelques-uns les font aussi venir du pays 
basque, notamment de Saint-Jean-Pied-de- 
Port et de Saint-Palais.. 

Dans le canton de Toumay, les bêtes à 
cornes pacagent, pendant toute la belle sai- 
son, le long des fossés; l'hiver, on les nourrit 
à l'étable avec de la paille et du foin , et par- 



S42 AGRICULTURE 

fois aussi avec du regain. Le taureau com- 
mence à servir à deux ans ; la vache est saillie 
à dix-huit mois , on la fait travailler dès Tftge 
d'un an, ainsi que les bœufs. Le veau d'élève 
tette pendant six mois. Le petit nombre de 
propriétaires qui font des veaux d'engrais les 
laissent teter pendant huit mois ; on les vend 
alors de 80 à 100 francs. Les bœufs , k cinq 
ans , valent d à 5oo francs la paire* 

Dans les cantons cb Trie et de Castelnau r 
on se sert généralement de bêtes de la Gas- 
cogne (race du Gers). Leur nourriture d'hi- 
ver, à l'étable, consiste en paille, foin et re- 
gain ; on les laisse pâturer aussi longtemps 
qu'on le peut ; ils entrent dans les prés aus- 
sitôt après la fauchaison , et y restent jus- 
qu'au commencement de février. Le tau- 
reau commence à saillir à un an; la vache 
porte à deux «ms. Lç veau de boucherie tette. 
pendant deux mois seulement, et se vend 
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alors de 2Ô à 3a firanci»; le veau d'élève tette 
pendant six ou huit mois. Lea bœufs €Oin- 
meocent à travailler à trcôs aus^ 

Dans la plaine de Tarbês. le tauteau sert 
à un an , la v^che porte à deux ans ; elle ne 
cesse de travailler qu'un mnia avant te part. 
Après la mise bas> on la tient k Fétable pesh 
dant plusieurs jours, et on lui donne de Teau 
blandpie aemrîe tiède > et du kAa ; elle va en- 
suite paci^»er. Le foin est donné à diseipéttoil 
amc animaux ; ils £d0| trois repas. Le v^au 
d'élève tette pendant six à sept bkû»; aûtroi* 
sième mois, ill reçoH du r^pain, pub du fodin : 
celui d'engrais tette pendant six moîis« en 
achève l'engraiaiement avâc- de la &rine de 
mais, dm mais en. graine ,^ des pommes de 
terre et du regain^ Le$ animaitt adultes cooi^ 
menceiEb à travailkir à Ifâge de deux ans et 
deaû. L'hiver, iJd pavtenl à sef^ heitires pour 
les chaoaps, et reviennent le seât à cinq bei^ 



8&4 AGRICULTURE 

res , après s'être reposés pendant une heure , 
& midi , pour manger ; Tété , ils vont aux 
champs à trois heures et demie du matin 
jusqu'à dix, et repartent ensuite à quatre 
heures du soir jusqu'à la nuit tombante. Les 
bœufs à l'engrais sont nourris avec du regain, 
de la farine ou du grain de maïs , du son et 
des pommes de terre crues. 

Du côté d'Ibos , les bœufs commencent à 
labourer à trois ans. Le veau d'engrais tette 
|>endant six mois ; mais , avant de le vendre , 
on lui donne du son , du maïs et du regain : 
à la fin de l'engraissement , il vaut de 80 à 
1 00 ir. Quand on garde les veaux comme 
élèves, on les laisse teter pendant un an ; l'hiver, 
ils vont au pacage; si le temps est trop mau- 
vais pour qu'on puisse les faire sortir, on leur 
donne , à l'étable , du foin de regain et des 
feuilles de maïs; l'été, ib n'ont aucune nour- 
riture à l'étable ; on les envoie sur les landes 
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communales, et ils y restent, nuit et jour, 
pendant toute la belle saison. 

Dans le canton d'Argelès , le taureau ne 
sert que depuis un an ju§qu*à trois ; la vache 
est saillie à deux ans. Les taureaux ne suivent 
pas les vaches à la montagne ; chaque village 
en possède deux ou trois qui font le service 
de la commune. Le veau tette pendant quatre, 
cinq et six mois; ordinairement on le sèvrc 
à quatre mois ; il est bistourné à un an. 
Quelques-uns gardent le taurillon sans le 
faire châtrer, et le font légèrement travailler 
à la fin de la première année. Le veau , à cinq 
mois, se vend de 5o à Go francs. Les vaches, 
aux approches de Tété , se rendent à la mon- 
tagne, comme les chevaux; mais, avec cette 
différence , qu'on leur donne un gardien. On 
ne conserve , dans la vallée , que le nombre 
de bêtes absolument nécessaire pour les tra- 
vaux de la culture. Les vaches payent un 
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droit de 5o à 60 centimes (baccade) pour 
toute la saison du pacage dans la montagne» 
Pendant Thiver, les animaux restent toute la 
journée dans les prés, occupés à pacager; on 
ne les tient à réta)>le que lorsque la terre 
est couverte de neige; le soir, quand ils 
rentrent, on leur donne une ration de paille 
et de regain; ils reçoivent le même genre 
de nourriture le matin avant de quitter Té- 
table. 

Dans le canton de Lourdes, la race se dis- 
tingue par son poil roux-jaunâtre. Les bétes 
ont assex de taille ; leurs jambes sont fortes , 
la tète est d'une grosseur moyenne et bien 
cornée , les yeux sont doux , le fanon est irisr 
pendant, le corps très- développé, la queue 
bien attachée, le bassin très -large; left mah 
mdles ont beaucoup d'ampleur. Le taureau 
commence son service à quinz.e ou dix-huit 
mois ; la vache porte; à deux ans; le veau teite 
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pendant six ou huit mois. Le veau d'engrais 
est vendu à deux mois ; à cinq mois , il se 
paye de 60 à 70 francs. Les botes à cornes 
de cette localité ne quittent pas le pays; de*- 
puis le i5 mai jusqu'au mois d'août, elles 
vivent sur les communaux et rentrent chaque 
soir à rétable; à partir du mois d'aoïit, elles 
restent dans la plaine. On leur livre d'abord 
les chaumes, puis on les envoie sur les prés 
jusqu'à Noël; elles vont ensuite pâturer le 
farouch quand le temps est beau. Lorsque la 
saison ne permet pas de les faire sortir, on 
les nourrit , i l'étable , avec du foin et du 
regain : chaque animul consomme alors 1 a ki^ 
logrammes par jour, ainsi qu'une ration 
de paille. Les bœufs et les vaches corn*- 
mencent à herser et à labourer à l'âge de 
dix-huit à vingt mois; ils ne font de charrois 
qu'à partir de trois ans. Alors la paire de 
boeufs vaut 3 00 francs ; la vache , à deux ans v 
se paye 1 20 francs. On les gaide jusqu'à dix 
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OU douze ans comme bêtes de travail; après 
ce temps , les bœu& sont engraissés avec du 
regain et du maïs cru. L^engraissement dure 
quatre mois ; le bœuf se vend de 3 à 4oo fr. 
au boucher. 

A Saint-Pé , le taureau commence à saillir 
& un an; au bout de sept ou huit mois de 
service , on le Ristourne ; à deux ans , on le 
fait travailler légèrement. La vache met bas 
à trois ans. Le veau d'engrais tette pendant 
cinq mois; à deux mois, on lui donne de la 
farine de maïs, des pommes de terre et du 
pain. Le boucher, à cinq mois, le paye 70 fr. 
Le veau d'élève tette pendant un an; il'accom* 
pagne sa mère à la montagne. Les bêtes à 
cornes du canton s'y rendent vers le 1 5 de 
mai , quand la neige a disparu ; elles en desr- 
cendent à la Saint- Michel. L'hiver, on les 
envoie pacager jusqu'à Noël; à partir de cette 
époque, on les tient à Tétable , jusqu'au mo- 
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ment où elles partent pour la montagne. Leur 
nourriture consiste en paille, foin et regain. 
On n'engraisse pas dans le pays ; quand les 
bœufs ont atteint six ans, on les vend, sur 
le pied de /(oo francs, à des gens qui les 
font travailler pendant six mois et les en- 
graissent ensuite. Les belles vaches de quatre 
et six ans se vendent de i5o à aoo fr. 

Dans le canton de Bagnères, le taureau 
commence à servir à dix ou douze mois; la 
vache porte à dix-huit mois ou deux ans ; on 
la méniage quand elle est sur le point de vê- 
ler. Dans les premiers jours de la mise-bas, 
on lui donne de Teau blanche et du foin. Le 
veau à Tengrais boit le lait de sa mère, et 
reçoit, en outre ^ de la farine de maïs, du 
foin , des pommes de terre cuites et du re- 
gain : cette nourriture solide lui est servie 
depuis Tâge de deux mois et demi ; à six mois, 
il pèse 5o à 60 kilogrammes. Dans la mon- 
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tagne, les veaux d*élève teltent leurs mères 
pendant toute la saison d'été , et vivent aussi 
du pacage; on les bistoume à trois mois; 
rbiver» ils sont nourris comme les animaux 
adultes. Ceux-ci font trois repas Thiver : le 
premier , i six heures du matin ; le second , 
de midi à deux heures ; le troisième » entre 
quatre et cinq heures du soir ; ils sont nour- 
ris avec du foin et de la paille. Chaque bœuf 
consomme par jour 12 kilogrammes de foin; 
la vache , de g à i o kilogrammes. Les bœuf» 
de travail sont tenus toute Tannée à Te- 
table; les vaches et les jeunes bœufs vont 
pacager. 

Dans le canton de La-Barthe, le taureau 
sert à un an , et même à dix mois ; la vache 
est saillie à deux ans. Le veau d'engrais tette 
pendant trois mois ; vers le quinzième ou le 
vingtième jour de sa naissance , on lui donne 
de l'eau et de la farine de maïs. Les veaux 
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d'élève tettent pendant trois mois et demi ou 
quatre mois; on les châtre à un an. Ils paca- 
gent dans les communaux depuis le i ^ juin 
jusqu'à Noël; à partir de cette époque, on les 
nourrit, à Tétable, avec de la paille de millet, 
du foin, du regain et de la paille d'avoine. 
Les bœtifs et les vaches travaillent depuis 
deux jusqu'à dix et dôuie ans. La vache, à 
cet âge, se vend de i oo à i ao francs. Le bœuf 
pour engrais coûte 3oo francs; l'engraisse- 
ment dure deux mois , pendant lesquels l'a- 
nimal consomma looo kilogrammes de foin, 
estimés 36 francs; 76 kilogrammes de tour- 
teaux de lin , du prix de !2 o francs ; 4 hecto- 
litres de pommes de terre, à 1 franc 5o cen- 
times l'hectolitre : on le vend de 4oo à 45o 
francs à la fin de l'engraissement. 

Dans la vallée de Louron , le taureau sert 
à deux ans jusqu'à cinq; les vaches sont sail- 
lies à trois ans; pendant les huit jours qui sui- 
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vent le vêlage, on leur donne du foin et des 
eaux blanches. Le veau d'engrais tette pen- 
dant quatre , cniq et six mois ; le veau d'élève 
tette pendant huit mois ; à partir du troi- 
sièmemois, on lui donne du regain jusqu'au 
huitième mois ; après ce temps , vaches et 
veaux se rendent dans la haute moiïtagne , à 
Clarahide; ils y pacagent jusqu'au i*' sep- 
tembre, sans gardien. Les taurillons sont 
bistoumés à deux ans. Dans cette localité, 
on fait travailler les bêtes à cornes à l'âge de 
trois ans. 

L'amélioration de la race bovine dans les 
Pyrénées réclame toute l'attention des pro- 
priétaires. Depuis plusieurs années, on s'en 
occupe avec plus de soin, et des progrès réels 
ont eu lieu sur divers points du département. 
Néanmoins , il reste beaucoup à faire sous ce 
rapport : avant de songer à l'importation de 
nouvelles races dans le pays, il faudrait d'a- 
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bord perfectionner celle qui lui est indigène. 
Dans l'état actuel des choses , les taureaux 
s'épuisent par un trop grand nombre de sail- 
lies ; les vaches portent trop tôt. La nourri- 
ture à retable, au moins pendant l'hiver, 
dévra^it être généralement adoptée. La nour-* 
riture des animaux, pendant la morte saison , 
est trop exclusivement sèche; on devrait y 
joindre des pommes de terre, des betteraves. 
Une fois ces perfectionnements adoptés , on 
pourrait songer à importer dans le départe- 
ment quelques bons taureaux gascons, age- 
nais ou suisses, suivant les localités. 

Tous les travaux de la culture et les char- 
rois , dans les Hautes-Pyrénées , sont exécutés 
exclusivement par les bêtes à cornes et les 
mules. 
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BST]|$ A LAINK. 



On distingue trois races de bêtes à laine 
dans les Hautes-Pyrénées , savoir : i ^ la race 
commune, très-petite, d'une complexion trèfih 
robuste , pesant , le mouton 8 kilogrammes , 
la brebis 4^5 kilogrammes, à toison noire, 
donnant un kilogramme de laine : c'est ïe^ 
pèce répandue à Touest de Tarbes et sur les 
landes du département; a^ la race des vallées 
et des montagnes , de taille moyenne, à laine 
longue et demi-fine ; 3^ la race métisse prch 
venant du croisement avec les mérinos : 
celle^i domine chez ' tous les propriétaires 
aisés. Le mode d'élevage et d'entretiea varie 
suivant les jbcalités. 

Dans les cantons de Yic , Maubourguet et 
Castelnau-Rivière-Basse , on ne trouve que 
]a race commune; elle est tellement chétive, 
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que son extinction serait un bien pour ie 
pays. Le bélier commence la lutte à un an ; 
il sert 200 bêtes. La brebis porte à deux ans» 
Pendant l'été , les troupeaux se rendent gé- 
néralement à la montagne. Sous prétexte de 
pâturer le long des chemins , ils envahissent 
les propriétés, et causent beaucoup de dégâts 
pendant la nuit. La nourriture d'hiver est com- 
posée de paille et de pâturage. Les agneaux 
viennent à Noël ; ils tettent pendant six ou 
huit mois. La tonte a lieu en mai , et produit 
I kilogramme de laine par toison. Le mouton 
en bon état, c'est-^à-dire pesant 7 à 8 kilog. 
se paye 1 o francs ; la brebis y avec son agneau , 
vaut 5 francs. 

En géaéral » on ne tiesit pas de troupeaux 
de bêtes i iaine dans le canton de Rabastens ; 
l'industrie des spéculat^xrs du pays consiste 
à acheter, en mars, un lot de moutons qu'ils 
font vivre, tel quel, aux dépests âes proprié- 

23. 
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tés ; ils les revendent au bout de quelque^ 
mois de nourritiu^. 



Au sud de Tarbes, on achète, en juillet, 
des moutons pour Fengrais; ils pacagent dans 
les champs récoltés ; on les envoie au pâturage, 
et on les pousse ensuite avec du son et du 
regain» 

Du côté d'Ibos et d*Ossun , les bêtes sont 
demi -fines. Le bélier commence la lutte à 
deux ans; on en compte un pour 60 ou 80 
brebis. L'agneau tette pendant six mois en- 
viron; il est naturellement sevré quand les 
brebis partent , en juin , pour la montagne. 
La tonte n'a lieu qu en août , lorsque les trou- 
peaux estivent dans là montagne ; elle se fait 
en mai sur les animaux restés dans le pays. 
Le mouton donne environ 3 kilogrammes de 
laine; la brebis, de 1 kilog. 5 00 grammes à 
a kilog. L'hiver » les l>êtes vont pacager sur 
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les landes communales; lorsqu^il fait trop 
mauvais temps pour qu elles puissent sortir, 
on leur donne de la paille et très-peu de foin 
A la bergerie* On les engraisse avec du foin et 
^u regain. 

Dans le canton d^Ârgelès , le bélier sert à 
un an ; les brebis nortent à dix-huit mois. 
Les troupeaux sont ordinairement de 120 à 
1 5o têtes; ils partent, au mois de mai , réunis 
par bandes de 5 à 600 , sous la conduite d'un 
berger et d'un chien, et se rendent dans les 
montagnes d'Aucun, de Saint- Savin et de 
Cauteret?. Le droit de pacage se paye 25 c. 
par tête. Les agneaux naissent à deux épo- 
ques, en février et en avril; ils tettent jusqu au 
retour de la montagne, où ils accompagnent 
leurs mères. Ceux qui viennent plus tard se 
nomment tardas, et restent dans les vil- 
lages. La tonte a lieu généralement à la 
descente de la montagne : quelques-uns 
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tondent avant le départ ; mais cette pratique 
est réputée mauvaise* Les moutons donnent, 
en raie , 3 kilogrammes 5oo gram. de laine ; 
les brebis, de 2 kilogrammes 5oo grammes 
à 3 kilogrammes. Le demi -kilogramme se 
vend de 75 à 80 centimes. L'hiver, les trou- 
peaux pacagent dans les vallées et sur les co- 
teaux; on ne les tient à la bergerie que lorsque 
la neige couvre le sol. Lé mouton , au retour 
de la montagne , se paye , avant la tonte , de 
1 8 à 3 2 francs; les brebis , de 1 2 à 1 4 francs ; 
les bêtes sont alors bien en chair. 

Les bêtes à laine du canton, de Lourdes 
sont des bêtes demi-fines, très-hautes sur 
jambei^, à tête busquée , à corps bieù ramassé; 
ce sont .d'excellentes tnarchéuseà , nullement 
embarrassées pour faire dix lieues par jdùr; 
elles pèsent 1 o à 1 â kilogrammes. Le bélier 
commence la lutte à dix-huit mois; la brebis 
porte à deux ans. Lès troupeaux partent poiu* 
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hi montagne vers la fin de mai ; ils se ren- 
dent dans les vallées d^Estaubé^ de Heas et 
du Marcadaù; Testivation dure trois mois et 
demi et se paye de 3o à 46 centiities pa^ 
tête. Trois ou quatre propriétaires s'enten- 
dent pour réunir leurs troupeaux sous la con- 
.duite d'un berger à (Jui ils doniient loo à 
12 francs ; celui-ci a le droit d'avoir trois 
ou quatre moutons à lui appartenant , qu'il 
mêle et soigne avec le reste du troupeau. La 
tonte a lieu au retour de la montagne , vers 
la ihi-septembre ; cjuelques propriétaires ton- 
dent eii mars et s'en trouvent bien ; la laine , 
à cette époque , est plus grasse en suint. Lés 
moutons donnent environ 3 kilogr . de laine ; 
lés brebis 2 kilogr. Le kilogranime de laine 
se vend i franc 8p cent. Les béliers vivent 
continuellement parmi les brebis ; aussi les 
agneaux naissent-ils tantôt len octobre , tantôt 
en novembre ^ décembre et janvier ^ L'hiver, 
les bêtes à laine vivent siir les communaux, 
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les prés, les chaumes; elles rentrent tous le^ 
soirs. Quand le temps ne permet pas de les 
faire sortir, on les nourrit avec du foin et de 
la paille à la bergerie : les brebis portières 
reçoivent du regain. On regarde ici Fengrais 
des bêtes à laine comme une mauvaise spé- 
culation ; les vieilles brebis se consomment , 
en partie, dans le pays , le reste passe en Es- 
pagne. 

Dans le canton de Saint- Pé, les bêtes du 
pays sont croisées avec des béliers de choix 
tirés de Lourdes. Les troupeaux partent à la 
Saint-Jean pour la haute montagne; ils se 
rendent, en mai, dans les montagnes qui 
avoisinent Saint-Pé ; l'hiver ils vivent sur les 
landes communales et rentrent tous les soirs 
à la bergerie. L'agneau d'élève est sevré à 
quatre mois ; celui d'engrais est nourri avec 
de la farine de maïs et le' lait de sa mère. 
Les brebis âgées de islix ou sept ans sont ven- 
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dues avec leur toison à des gens du pays qui 
commencent par les tondre et les livrent en- 
suite à l'engraissement : par cette opération , 
ils doublent leur argent. A trois ans , la brebis 
«vaut 1 5 francs ; le mouton 1 8 à 2 o francs. La 
tonte a lieu en février et en août ; les brebis 
nourrices gardent leur laine. 

Les bêtes à laine du canton de La-Barthe 
sont assez fines, mais elles manquent de corps. 
Le bélier et 1^ brebis sont livres à la repro- 
duction à Tâge de deux ans. L'agneau tette 
pendant six mois ; il est châtré à dix. La tonte 
a lieu à la Saint-Jean« Le mouton donne, en 
>raie, 2 kilogr. 5oo gr. de laine; la brebis, 
de 1 1/2 à 2 kilogr. Le kilogramme se vend 
2 francs. L'été , les bêtes à laine vont pacager 
sur les chaumes et les communaux ; f hiver 
elles pacagent sm* les prairies. Quand le mau- 
vais temps oblige à les tenir à la bergerie , on 
.nourrit les moutons avec du foin ; les brebis 



862 AGRICULTURE 

reçoivent du regain, un peu d'avoine, du 
son et du mais. A quatre oti cinq ans , on en- 
graisse les moutons dans les pacages gras, 
mais ils n'y viennent qu'en chair ; après deux 
ou trois mois de pâture on les vend, dans le 
mois de septembre, de i a à 1 5 fiants. L'ani- 
mal pèse i5 kilogr. environ. On se défait des 
brebis à l'âge de six ou sept ans ; rarement on 
les met en chair; on les vend, en moyenne, 
9 franco à la foire de Montrejeau. 

Dans le canton de Bagnères, les bêtes sont 
assez fines ; beaucoup sont croisées avec des 
mérinos ; le bélier commence la lutte à quinze 
mois; lés brebis portent à deux ans. Les 
agneaux tettent jui^qu'à quatre mois; on les 
sèvre à un an. Lés bêtes partent pour la mon- 
tagne dans les premiers jours de juin; elles 
y restent jusqu'à la fin de septembre. Chaque 
propriétaire fait marquer son ttoupeau avant 
le départ. On paye de 25 à 35 centimes par 
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tète pour droit de pacage dans la motLtagne ; 
les propriétaires partagent entre eut le fromage 
provenant du lait des brebis , chacun au pro- 
rata du nombre des brebis portières qu^il y a 
envoyées. On tond à la 8aint*-Jean ; les mou- 
tons donnent près de 3 kilogrammes de laine, 
en raie. Les bêtes à l'engrais soût nourries 
avec du regain, de la farine de maïs et des 
pommes de terre cuites. 

Dans certaines parties de la montagne, les 
moutons sont enfermés, la nuit» dans des 
parcs enclos de pierres; ils n'en sortent, le 
matin, que lorsque le soleil a absorbé la 
rosée. 

Dans k vallée d'Aure , certains propriétaires 
noumssent quelques lots de moutons chee 
eux ; d*autres , lorsque les herbes des mon- 
tagnes sont bonnes à pâturer, vont acheter 
des bétes à Tàrbes et les envoient dans les 
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montagnes pour y rester jusqu'au a 4 août r 
passé cette époque, les règlements munici- 
paux interdisent l'accès des montagnes aux 
troupeaux de bétes à laine. Chaque habitant 
de la vallée a le droit d'envoyer, sans rétri- 
bution, à la montagne, un nombre de bêteis 
proportionné à l'étendue de terrain dont il 
est propriétaire ; les bêtes qu'il y introduit 
au-dessus de ce nombre sont soumises à un 
droit. 

Dans la vallée de Louron , les bêtes à laine 
vont à la plaine (à l'Ile-en-Dodon , à Auch), à - 
partir de la Toussaint; elles reviennent dans 
la vallée au mois de mai et repartent alors 
pour les montagnes de Peyresourdes , où elles, 
restent jusqu'au i^'août : depuis cette époque 
jusqu'à la Toussaint, elles parquent dans la 
vallée. On donne 5o francs à l'enfant qui 
garde les bêtes à laine depuis le moment où 
elles vont dans la montagne jusqu'à celui où 
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elles reviennent dans la vallée. Un homme lei$ 
conduit à la plaine et disperse le troupeau 
par lots de 3 5 à 3o bêtes dans diverses mé- 
tairies : on donne la moitié de la laine des 
brebis et la moitié des agneaux au métayer 
pour prix de leur nourriture pendant tout 
le temps qu'il les garde chez lui ; pour les 
moutons » le propriétaire n'abandonne que la 
moitié de la laine. 



PORCS. 



On connaît deux races de porcs dans les 
Hautes-Pyrénées : la race anglo-chinoise croi- 
sée avec des porcs du Périgord, et la race 
du Gers ; le département ne pos)rëae pas de 
race indigène. Les porcs les plus répandus 
sont les périgourdins. Us sont assez haut 
montés sur jambes ; Toreille est droite , la tête 
fine; ils sont tout noirs, à l'exception d'une 
bande blanche qui passe sur les épaules et 
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s'étend quelquefois aussi sur le ventre. Tous 
les cantons tiennent un certain nombre de 
ces animaux; leur élevage et leur entretien 
dilS&rent suivant les localités. 

Dans le canton de Vie, le troupeau com-* 
munal est réuni le matin ji son de trompe; 
un porcher, aux gages des habitants, mène 
les animaux pacager dans les communaux , le. 
long des fossés et dans les forêts assujetties à 
les recevoir; le soir, chaque animal retourne 
spontanément à son toit. 

Dans le canton de Caatelnau-Rivièf e*Basse, 
les animaux sont livrés i la reproduction dès 
Tige de six ou huit mois. La truie fait deux 
portées par an, chacune de six à huit petits; 
on Tengraisse après la troôfiième portée. Les 
petits seopyt sevrés i à mois; ils vaguent dès 
quHls peuvent marcher. En général, on s'en 
à quatre ou cîîuq mois; ceux qu'en 
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garde sont nourris jusqu'au mois de septem- 
bre avec des herbages , des feuilles d'ormes , 
de vignes, et avec des débris de cuisine et du 
son. A partir de cette époqnç , on leur donne 
des glands, du grçiin, des cbfttaignes; un 
mois avant de les tuer, on les achève avec du 
maïs donné d'abord en grain, puis mouhi. 
Une béte de quinze mois en bon état d'en- 
grais pèse 200 kilogr. et se vend de i3o à 
1 5o fr. Les cochonnets âgés de quatre mois s# 
payent 8 ou 1 o fr. suivant que les marchés 
en sont plus ou moins bien approvisionnés. 

Bans l'arropdissement de Castelniau^a- 
gaûac, la truie porte à un an, on l'engraisse 
à trois ou quatre. Les petiti^ tettent pendant 
deux mois et demi ; . on les ehâtJpe à trois 
semaines, un mois; l'engraissement ^lieu 
quand l'animal eompte dix-huit mois, ils'oh 
père avec des glands , du maïs, des châtaignes, 
des pommes de terre; il dure trois mois. 
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Dans le canton d'Argelèsr, on ne fait pas 
d'élèves ; les porcs proviennent de la plaine ; ils 
pacagent peu ; on les envoie pâturer le long 
des fossés. L'engraissement a lieu depuis le 
mois de septembre jusquen décembre; la 
nourriture consiste en glands et en châtai-- 
gnes. La chair et le lard de ces animaux sont 
très-estimés. En général, on tue à un an; IV 
nimal vaut alors de 80 à 120 fr. suivant sa 
grosseur. 

A Lourdes 9 la truie est saillie à six ou 
huit mois, elle donne deux portées par an, 
de six petits chacune; on la garde pendant 
trois ans. Les cochonnets tettent pendant 
deux mois ; cet âge est celui auquel on châtre 
les mâles; pour les femelles, on attend qu'elles 
aient quatre ou cinq mois. Pendant leur jeune 
âge, les animaux, réunis à son de trompe, 
partent à sept heures du matin. Tété, et à 
huit ou neuf heures, l'hiver, pour aller paca-* 
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ger dans les communaux, ils rentrent à six 
heures du soir, ^engraissement a lieu depuis 
octobre jusqu'en décembre. La nourriture 
consiste alors en pommes de terre, cuites , en 
maïs cru, remplacé, dans les derniers temps 
de l'engraissement, par de la pâte faite avec 
de la farine de maïs et des lavures de vais- 
selle* 

Dans le canton de Bagnères, la truie est 
saillie à un an , elle donne deux portées cha- 
que année. Pendant l'allaitement, la mère pa- 
cage ainsi que pendant le reste de l'année, 
seulement on lui donne du son détrempé 
dans du lait; les petits sont sevrés à trois 
mois. L'engraissement s'efiFectue avec des 
pommes de terre, du son et du maïs. 

Enfin, dans le canton de La-Barthe, les 
truies portent à un an. Elles ne fournissent 
que deux portées avant d'être engraissées. 

Agric. des Hautes-Pyr* 2 4- 
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Chaque portée e$i de cinq à sh petite; ceux- 
ci tettent trois k quatre mois et paeageat en- 
suite daos les commufiaux ; ie mile est châ- 
tré à deux iBois et demi ou trois jcDois^ h fe- 
melle, à six ou sept mots; à cet âge, les jeuues 
porcs se veodeat de 35 à 3o fr. L'eograisse- 
ment a lieu lorsque les animaux ont quinine 
ou dix-huit mois. On commence à les mettre 
en chair au moyen de la glandée ; ils reçoivent 
ensuite des pommes de terre cuites et du mais 
cru ; sur la fin , ie maïs est mêlé à Tétat de 
pâte avec les pommes de terre. L'engraisse^ 
m>ent dure deux muais et demi ; Tanîmal pèse 
alors 120 kilogr . et se vend sur le pied de 
100 à 1 10 fr. 
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